
 

www.egger.com
Magazine du Groupe EGGER

10

GESTION DES CONNAISSANCES 

Au-delà de la transmission et de l'archivage : quels sont les 

potentialité d’une gestion des connaissances, moderne ?  

MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 

Des moteurs de l'innovation : comment les nouveaux 

matériaux révolutionnent-ils la construction ? 

Les villes en pleine 
mutation

La population citadine augmente, l'immobilier explose. Et les solutions 

manquent. Serait-ce le commencement d'une nouvelle ère de la 

construction ?
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Les chiffres sont surprenants : les villes occupent 

trois pour cent de la surface de la Terre. En 2050, 

on estime qu'elles abriteront les deux tiers de la 

population mondiale. C'est là que la plus grande 

part de nos ressources est consommée. D'après une 

expertise du Gouvernement fédéral d'Allemagne, 

environ 76 % du bois récolté sert à la fabrication 

de produits utilisés dans les villes. Son titre : « Der 

Umzug der Menschheit: Die transformative Kraft 

der Städte » (L'Humanité déménage : le pouvoir de 

transformation des villes). La progression des villes 

est si frappante que l'on y parle même de « siècle 

des villes ». Ce phénomène exige que l’on trouve des 

idées pour que l'habitat de demain s'inscrive dans le 

développement durable.   

La transformation n'a pas le même visage d'une 

région du monde à l'autre. 90 % de la croissance 

urbaine est annoncée en Afrique et en Asie. Son 

rythme effréné laisse craindre qu’elle se fasse au 

détriment de la qualité et de la sécurité. Il convient 

de réagir rapidement. En Europe, en revanche, la 

grande qualité de l'urbanisme et de l'architecture est 

associée à une culture du débat très présente. Il est 

logique de vouloir agir selon cette ligne. Cependant, 

la dynamique et l'innovation sont essentielles pour 

apporter, ici aussi, des solutions à ces changements 

sociétaux. C'est ce « siècle des villes » que nous 

avons voulu aborder en faisant de la construction de 

logements dans l'espace urbain le thème principal de 

ce numéro. Le bois est-il le matériau du siècle ? 

MORE en est déjà à sa dixième parution. Une excel-

lente occasion de procéder à un petit changement. 

Pour la première fois, nous braquons les projecteurs 

non plus sur un, mais sur trois thèmes principaux. 

Gros plan sur la gestion des connaissances, un fac-

teur de réussite remis au goût du jour, et sur la petite 

révolution opérée par la fusion entre technologie et 

biologie dans le domaine des matériaux de construc-

tion. Au nom de l'équipe EGGER, nous vous souhai-

tons une agréable lecture.

LE « SIÈCLE DES VILLES » QUE L’ON CONNAÎT 

EXIGE UN REGAIN DE CRÉATIVITÉ POUR 

CONSERVER DES ESPACES DE VIE DURABLES.

Walter Schiegl
(Direction technique et industrielle) 

La Direction du Groupe EGGER

Ulrich Bühler
(Direction ventes et marketing)

Thomas Leissing
(Direction administrative, financière et logistique)
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PREMIER SITE DE PRODUCTION HORS EUROPE

Depuis 2012, EGGER est présent sur le continent sud-américain avec une 

agence commerciale au Chili. Pour exploiter les potentiels de croissance 

des marchés latino-américains, l’entreprise devait ouvrir un site de 

production sur place. Pour cela, EGGER a fait l'acquisition de l'usine 

Concordia en Argentine, auparavant propriété du groupe Masisa. C’est le 

premier site EGGER installé au-delà des frontières européennes. Concor-

dia assurera la fabrication et le revêtement de panneaux de particules et 

de panneaux MDF. EGGER conservera les 5oo salariés que compte le 

site de production.



PLUS GRANDE STRUCTURE QUADRILLÉE EN BOIS AU MONDE

Cette coquille en lattes de bois, la plus grande au monde, a une portée de 60 mètres. 

Déjà à l'époque, en 1975, l'architecte Frei Otto avait conçu la Multihalle de Mannheim 

comme une construction éphémère, mais c'est seulement aujourd'hui que ce petit 

bijou d'ingénierie menace de disparaître. Sa rénovation coûterait 11,6 millions 

d'euros. La municipalité recherchera des mécènes jusqu'à la fin de l'année 2017. Si 

les fonds récoltés ne sont pas suffisants, la « merveille de Mannheim » sera démolie. 

www.mannheim.de



UNE MAISON MODÈLE

Moderne, innovante, d'inspiration régionale : voici en quelques mots les 

qualités de la maison passive « Eisenstraße » de Neubruck bei Scheibbs 

(Autriche). Elle est composée de 99 % de matériaux écologiques, 

dont les panneaux EGGER OSB 4 TOP et DHF. À l'intérieur, la technique 

de construction utilisée lui confère des valeurs énergétiques exemplaires, 

tandis qu'à l'extérieur, ses lignes claires et épurées respectent les traditions 

régionales.

www.egger.com/case-studies



UNIQUE, MÊME AU MICROSCOPE

Un foulard de créateur ? Non ! Il s'agit en fait de la coupe teintée d'une 

jeune pousse d'épicéa commun (Picea abies). L'auteur de cette photo, 

élaborée à partir de 319 clichés individuels, est le technicien de laboratoire 

Leopold Aichinger. La Fédération allemande pour la protection de la nature 

(NABU) a élu, arbre de l’année 2017, l'espèce Picea abies, que l'on 

surnomme le pilier de la sylviculture.  

En Europe, il est en recul en raison du réchauffement climatique.     

www.mikroskopie-forum.de



E _ INSPIRATION
« En construction bois, la recherche 

fondamentale a encore bien du travail. 

Ceci est particulièrement vrai pour la 

construction de haute qualité à partir de 

matériaux recyclés. »

Sabine Djahanschah, experte en construction écologique, DBU 

Le bois, ce matériau qui nous veut du bien (pages 20 à 23)

UNE TABLE ENTRE MODERNITÉ ET PRÉHISTOIRE
www.riva1920.it

La Terre en forme de disque. Ou plus exactement, en forme de plateau de table 
basse. « Earth », c'est justement le nom que porte cette mappemonde stylisée 
réalisée par le studio Riva 1920. Cette marque italienne est renommée pour ses 
objets design créés à partir de bois chargés d'histoire, comme de vieux pilotis 
du Grand Canal de Venise. Avec « Earth », Riva 1920 établit un nouveau record : 
le bois de kaori coulé dans la résine aux reflets dorés est âgé de 50 000 ans. Il 
a été extrait, à grand frais et grand renfort technique, de marais préhistoriques 
situés en Nouvelle-Zélande, où il reposait depuis la dernière glaciation. Le studio 
Riva 1920 a pour habitude de collaborer avec divers designers renommés. Cette 
table a par exemple été conçue par le célèbre architecte Renzo Piano.

LA COLLE DE DEMAIN 
www.cam.ac.uk

Ils sont 10 000 fois plus petits que le diamètre d'un cheveu, et sont pourtant 
d'une fantastique solidité. La façon dont les polymères les plus courants au 
monde, le xylane et la cellulose adhèrent l'un à l'autre dans les parois cellulaires 
du bois vient d'être découverte par les chercheurs de l'Université de Cambridge 
(Royaume-Uni). La découverte de cette « colle » a été faite plutôt par accident 
sur l'arabette des dames (Arabidopsis thaliana), l'un des sujets les plus prisés en 
recherche génétique. Les chercheurs pensent que leur découverte est la clé d'une 
« supercolle » dont la puissance surpasserait nettement celle des produits cou-
rants. Ils s'attendent aussi à ce que cette nouvelle colle serve au développement 
de nouveaux produits dérivés du bois. 

DES ANGLES, ET ENCORE DES ANGLES
www.more-trees-design.jp

Enfant, la star japonaise de l'architecture Kengo Kum aimait 
empiler de petits morceaux de bois découpés en angles. Cette 
passion a certainement façonné sa vocation. Même si on lui 
doit aujourd'hui des projets de grande envergure, comme le 
stade en mélèze construit pour les Jeux Olympiques de Tokyo 
de 2020, ce pionnier de la construction bois n'a jamais oublié 
ses jeux d'enfant. Il a ainsi conçu un jeu d'angles en bois de 
cèdre appelé « tsumiki » (photo de gauche). Selon lui, les jeux 
tactiles, en particulier les jeux en bois, permettent de compen-
ser nos rapports avec le monde virtuel. Plusieurs artistes se 
sont inspirés du jeu de Kuma pour une exposition à New York. 
Le maître lui-même a contribué à la sculpture suspendue 
intitulée « Cedar Cone » (photo de droite). 

Idées pour l'avenir

GROS PLAN SUR... L'AVENIR DE LA CONSTRUCTION      E_INSPIRATION
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Le progrès commence souvent par 
une utopie. C’est le cas des projets 
de Vincent Callebaut, un architecte 
belge qui conçoit depuis des années 
des paysages urbains visionnaires, 
où des gratte-ciel boisés côtoient les 
nuages. Des projets auxquels aucune 
suite concrète n'a pour le moment été 
donnée. Dans une interview en 2016, la 
chaîne d'information LCI lui demandait 
quel impact il cherchait à créer avec 
ses projets. «Leur but, a-t-il répondu, 
est de contribuer à mettre fin à la crise 
économique, écologique et pourquoi 
pas même politique que nous traversons 
actuellement.» 

Même non édifiés, les projets de 
Callebaut sont très respectés, car ils 
s'inscrivent manifestement dans l'air 
du temps : pour New York, la ferme 
verticale baptisée « Firefly », pour Paris, 
la gare verte (page 14), ainsi que des 
paysages urbains où la nature, la protec-
tion de l'environnement et la préserva-
tion des ressources sont au cœur de la 
construction.  
 
Ces projets, qui ressemblent à des décors 
de films de science-fiction, sont pourtant 
de très sérieuses réponses à des ques-
tions concrètes et pressantes. Le travail 
de Callebaut  nous étonnera un jour. 
On constate déjà que les architectes 
s'inspirent (consciemment ou non) de 
ses plans visionnaires. 

C'est le cas par exemple en Italie : à 
Milan, Stefano Boeris signait en 2014 

le Bosco Verticale, qui signifie littérale-
ment la forêt verticale : deux tours de 
80 et 100 mètres de haut, plantées de 
900 arbres et de 2 000 autres plantes. En 
2015, un panel d'architectes de Chicago 
élisait ce bâtiment « meilleur gratte-ciel 
d'Europe ». Il s'agirait ainsi du modèle 
à suivre pour tous les immeubles verts 
du monde, car il ne se contente pas 
d'économiser de l'énergie, il contribue 
aussi activement au climat de la ville. Et 
ce n'est pas tout : dans l'un des projets 
de Callebaut, le Bosco Verticale se fond 
harmonieusement dans son environne-
ment. 

Dans la ville du futur, les bâtiments et 
les végétaux ne s'excluent plus les uns 
les autres, mais coexistent 
« en parfaite symbiose », d'après 
l'architecte autrichien Thomas Pucher. 
Ce dernier a conçu pour, Graz, sa ville 
natale, un immeuble vert de 68 mètres 
de haut qui est couvert d'herbacées, 
de mousses et d'arbustes. Dans son 
concept, de tels immeubles ne sont 
pourtant qu'un élément, certes impor-
tant, parmi d'autres qui constitue le 
paysage urbain du futur. Dans sa pro-
position de ville intelligente, ou « smart 
city », il ne s'agit ni d'un retour à la na-
ture, ni de cités en verre, béton et acier 
comme on en trouve aujourd'hui partout 
dans le monde. Les plantes n'entoure-
raient plus les bâtiments, mais seraient 
omniprésentes . Son slogan : remplacer 
les façades en verre par des façades en 
lierre. « Le végétal est le nouveau verre », 
affirme-t-il.  

GROS PLAN SUR... L'AVENIR DE LA CONSTRUCTION

Des villes 
en mutation

DES PAROIS VÉGÉTALES CONTRE LA 

POLLUTION

Pour l'architecte Vincent Callebaut 

le Paris de demain sera une smart 

city très verte, débarrassée des 

pollutions atmosphériques. Pour la 

rue de Rivoli, il propose des tours 

d'habitation hydrodynamiques, 

fonctionnant à l'énergie solaire. Les 

célèbres gargouilles de Notre-Dame 

au premier plan auraient bien du mal 

à reconnaître leur ville !

PAYSAGES URBAINS

Dans les pays émergents, les villes se transforment en 

mégapoles. En revanche, en Amérique du Nord et en Europe, 

le style de vie évolue. Ces tendances requièrent toutes les deux 

des concepts novateurs pour la construction de logements 

urbains. Au centre du phénomène, un matériau : le bois.

Par  Jan Ahrenberg
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Il est admis que la « smart city » est 
l'adaptation réussie d'une ville aux 
défis de demain. La forme finale qu'elle 
revêtira fait en revanche l'objet de 
discussions passionnées. Très souvent, 
ce sont les nouvelles technologies que 
l'on retrouve au cœur des villes du futur 
paisibles et agréables à vivre. Il y aurait 
des voitures électriques sans chauffeur 
et l'interconnexion totale des citoyens, 
des autorités et des appareils. Ce modèle 
devra être efficace, car, du simple fait de 
leur taille, la structure de ces villes sera 
plus complexe. 

L'ONU s'attend à une augmentation de 
la population mondiale de 7,3 milliards 
d'êtres humains aujourd'hui à 9,7 mil-
liards d'ici 2050 et à 11,2 milliards d'ici 
2100. Et elle se concentre de plus en plus 
dans les villes : en 1950, à peine un tiers 
de la population mondiale était citadine. 
Aujourd'hui, plus d'une personne sur 
deux habite en ville. En 2050, les villes 
abriteront plus des deux tiers de la po-
pulation mondiale. 

Ce sont les pays émergents qui 
connaissent la hausse la plus impor-

tante. Mis à part New York, Los Angeles, 
São Paulo et Mexico, la liste des 20 villes 
les plus peuplées au monde ne com-
porte que des métropoles africaines et 
asiatiques. En Europe et en Amérique 
du Nord, le rythme est moins dicté par 
la croissance de la population que par 
la transformation démographique et so-
ciétale. Ici, la « ville des trajets courts » 
apparaît nécessaire ne serait-ce qu'en 
raison du vieillissement progressif de la 
société. Mais de plus en plus, les jeunes 
aussi ont de nouvelles exigences en 
matière de logement. 

Dans ses utopies, la génération Internet 
imagine que la ville du futur combinerait 
digitalisation et développement durable. 
Pour eux,  dans la « smart city » l’appro-
visionnement en énergies renouvelables 
serait géré par des connexions intelli-
gentes. Elle propose aussi de nouveaux 
espaces sociaux qui amélioreraient la 
qualité de vie des habitants. Les desti-
nations quotidiennes comme l'épicerie, 
le médecin, la crèche ou l'école devront, 

« �Le végétal est le nouveau verre. Pour 
nos villes, l'évolution idéale serait 
une symbiose parfaite entre nature et 
culture. »

	 Thomas Pucher, architecte travaillant sur la smart city 

UN IMMEUBLE EN BOIS

Pour la construction de logements en 

bois, les architectes du monde entier 

explorent actuellement les limites 

de hauteur. Ce projet de C.F. Møller 

Architekten pour Stockholm, conçu 

dans le cadre d'un concours, prévoit 

34 étages, dix de plus que « HoHo 

Wien », le bâtiment détenteur du 

record, qui sera terminé en 2018. 

UNE TOUR EN BOIS

LA MANGROVE, SOURCE DE COURANT

Dans le concept de smart city 

qu'il destine à Paris, le Belge 

Vincent Callebaut imagine la Gare 

du Nord comme un ensemble 

de mégasculptures plantées de 

mangrove. L’enveloppe en matériaux 

photosensibles entourant les bâti-

ments pourrait fournir une énergie 

verte à la gare. 

GARE

dans les quartiers les plus agréables des 
moyennes et grandes villes. Cette niche 
du marché est l'occasion de créer des 
logements répondant à ces nouvelles 
aspirations et de tester des solutions 
d’avenir.
À New York, par exemple, depuis 
quelques années, le concept de 
Pure House séduit de plus en plus de 
monde.  
Le promoteur conçoit des logements 
destinés à des artistes et à des entre-
preneurs. Avec leurs petites pièces 
meublées comme des cocons refuges, à 
un prix  abordable. L'électricité, l'accès 
Internet et parfois même la blanchisse-
rie sont inclues dans le loyer. L'attrait 
principal de cette forme d'habitation, 
appelée « co-living », réside dans les 
espaces de vie partagés où les résidents 
se rencontrent pour cuisiner, se détendre 
ou échanger. Comme Pure House sou-
haite exporter son concept, une collecte 
de fonds pour l'aménagement d'autres 
sites dans le monde fait également partie 
intégrante du concept. Dans le même 
esprit, les conditions et avantages de ce 
modèle d'habitat sont débattus et déve-
loppés dans un « labo ».

Dans l'un de ses articles, le 
New York Times a baptisé cette ex-
périence la « vie en communauté 
des millennials ». Il existe des offres 
semblables dans d'autres villes comme 
Séoul, Barcelone, Nagoya, Munich ou 
encore Londres, c'est-à-dire des villes 
où le marché de l’immobilier est en 
surchauffe et où les nouveaux arrivants 
ont du mal à se loger. Avec leur approche 
sociale, les propositions de co-living 
marquent des points. Ainsi, le projet lon-
donien « The collective » fait référence à 
une étude de la Mental Health Foun-
dation (fondation pour la santé men-
tale) selon laquelle environ 60 % des 
18-40 ans se sentent souvent, voire très 
souvent, seuls. Vivre en communauté 
serait donc plus bénéfique que disposer 
d'un grand logement.
Naturellement, il s'agit de solutions des-
tinées à des groupes restreints. De même 

ville. Ensuite, elle est une solution aux 
prix croissants des logements indivi-
duels, à l'achat comme à la location. Le 
loyer des surfaces partagées est réparti 
entre les locataires. Vivre ensemble pré-
sente donc des avantages économiques 
certains.
Pression des prix, adaptation aux exi-
gences variables des occupants succes-
sifs, le parc immobilier et tout le secteur 
de la construction en Europe, sont mal 
préparés aux mutations en cours. Les 
vieilles pierres s'accordent mal aux 
besoins des jeunes générations. C'est 
pourquoi les techniques et matériaux de 
construction qui auront la cote demain 
seront ceux qui sauront le mieux satis-
faire à leurs exigences. 

La construction modulaire, surtout 
celle à ossature bois, fait partie des 
approches prometteuses. Avec son ex-
cellent écobilan, elle n'ajoute pas de 
pollution déjà trop importante des pays 
industrialisés et ses prix de construction 
et d’adaptation sont abordables.
L'an passé, plusieurs architectes japo-
nais 

que la vie en communauté du mouve-
ment étudiant de mai 68 n'a pas conduit 
à la suppression des lotissements de 
maisons individuelles en banlieue, le 
co-living ne peut pas servir de modèle 
au logement de demain. Il faut toutefois 
convenir que ces premières communau-
tés ont popularisé ce modèle de vie et 
générer de nouvelles offres sur le marché 
de l'immobilier. L'aspect du co-living 
le plus recherché est la rencontre entre 
les locataires. Les pièces peuvent être 
utilisées seul ou à plusieurs, pour ap-
prendre à se connaître, vivre ensemble, 
tisser des liens ou se détendre. Dans ce 
concept, l'espace privé se limite à une 
chambre-dortoir, et non une pièce de 
vie. Les pièces de vie sont les pièces 
communes. 

Les nouveaux concepts se déve-
loppent dès qu'ils sont rentables  

Dans de nombreux pays, les architectes 
expérimentent cette idée, car elle peut 
résoudre deux problèmes. D'abord, face 
à l'isolement qui accompagne souvent la 
vie dans une métropole, elle propose les 
avantages concrets d'un village dans la 

autant que possible, être accessibles à 
pied. Ces trajets courts économisent les 
ressources et favorisent le lien social, 
base d'une communauté urbaine qui 
aborde les problèmes ensemble.  

Le style de vie des élites urbaines 
d'aujourd'hui : une solution pour 
demain ?  

Pour l'architecte chargé de créer , à un 
prix abordable, un nouveau chez soi 
destiné à une population nombreuse, 
les utopies semblent être d'une aide rela-
tive. Pourtant, les urbanistes suivent de 
près les tendances et les idées nouvelles 
influencent leur travail.  

Dans leurs projets on retrouve design 
originaux, concepts énergétiques 
innovants et projets de quartier inédits. 
Ces expérimentations s'adressent à un 
groupe restreint qui jouera le rôle de 
lanceur de tendance. Ils sont jeunes, 
aisés, souvent célibataires et très mo-
biles. Cette clientèle cherche à s’installer 

15
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de renom ont montré ce qu'il était pos-
sible de réaliser aujourd'hui à l'occasion 
du salon de Tokyo. Particularité notable, 
tous les architectes ont recherché 
des partenaires de l'industrie et de la 
construction afin de tester la faisabilité 
de leurs projets dans des conditions 
réelles. Parmi les créations les plus spec-
taculaires, celui de Sou Fujimoto : une 
petite cité universitaire basée sur le prin-
cipe du co-living. Le maître d'œuvre de 
cette construction en bois faite de cubes 
d'une grande liberté d'agencement n'est 
autre que le promoteur immobilier Daito 
Trust Construction de Tokyo. Dans la 
ville la plus peuplée du monde, il va 
sans dire que les logements se font rares. 
C’est pour cette raison qu’elle est proba-
blement l'un des terrains d'expérimen-
tation les plus innovants en matière de 
restructuration de l'espace de vie. Dans 
la « Rental Space Tower » de Fujimoto, 
les pièces privées sont très petites. Les 
repas et les loisirs sont déplacés dans les 
pièces de vie commune. Et le loyer de cet 
espace partagé est réparti sur l’ensemble 
de la communauté. 

Les nouvelles approches ne sont éco-
nomiquement viables qu'à partir de 
projets de plus grande taille. En Europe, 
cette industrie n'en est qu'à ses débuts. 
Toujours est-il que depuis quelques 
années, sur tout le continent, plusieurs 
projets phares indiquent une nouvelle 
direction. C'est par exemple, le cas de 
la LifeCycle Tower de Hermann Kauf-
mann à Dornbirn. Pour la réalisation de 
ce projet, l’architecte autrichien a opté 
pour des éléments de construction bois 
préfabriqués certifiés. Ils ont permis 
la réalisation de 10 000 mètres carrés 
habitables répartis sur sept étages en un 
temps record de deux mois.
La construction bois fait école et 
progresse aussi en hauteur. Fin 2017, à 

Vienne, doit être terminé l'immeuble en 
bois le plus haut du monde : 24 étages 
pour 84 mètres de haut. 
Quelles sont les conséquences pour 
la construction de logements ? « Les 
terrains constructibles sont rarement 
plats et carrés », commente Sacha Menz 
de la chaire d'architecture de l'École 
polytechnique fédérale de Zurich. Pour 
relever les défis de demain, les mé-
thodes de construction flexibles sont, 
selon lui, très prometteuses. En cas de 
densification urbaine, de la hausse des 
prix de l’immobilier et du rétrécissement 
des surfaces constructibles, c’est une 
technique sur laquelle bon nombre de 
villes misent. D'une certaine manière, 
avec l'agrandissement du bâtiment 
de l'École polytechnique, Menz et son 
équipe testent les possibilités d'appli-
cation de techniques de construction 
futuristes pour la densification urbaine. 
Leur ambition : proposer des solutions 
économiquement viables, au bilan éner-
gétique irréprochable, et dont le concept 
répond aux besoins des utilisateurs 
d'aujourd'hui. 

L'avenir de la construction bois : de 
grandes structures à partir de petites 
unités. 

Pour les chercheurs, la collaboration est 
incontournable, l'architecture devant 
favoriser l'échange interdisciplinaire. Ici 
aussi, les grands espaces partagés sont 
au cœur du sujet, tandis que les pièces 
individuelles sont réduites au strict mini-
mum. Comme dans le co-living, tout l'art 
consiste, ici aussi, à réserver un espace 
aux individus et à les réunir pour créer 
du lien. 

Symbole marquant de la vie en com-
munauté, l'impressionnante structure 
de toit du nouveau bâtiment de l'ins-

titut. D'une portée de 15 mètres, cette 
construction en lattes de bois clouées est 
sans précédent. L'ensemble des 168 élé-
ments porteurs est fabriqué à partir 
de planches de bois d'une longueur 
maximale de 1,40 m. Ces dernières sont 
économiques, légères et peuvent être 
montées par des robots. Pour un projet 
comme celui-ci, il est indispensable 
que l'architecte, le programmiste, le 
fournisseur de matériaux et le directeur 
de chantier collaborent.

Quels enseignements tirer de ce projet 
pour l'avenir de la construction ur-
baine ? « Nous suivons essentiellement 
deux stratégies », explique Sacha Menz. 
« D'une part, nous faisons avancer le 
développement industriel de la construc-
tion bois. Pour la rentabilité, mais aussi 
pour la protection de l'environnement, 
car le bois est un matériau idéal pour 
la construction durable. » À l'avenir, il 
serait même envisageable de construire 
d'imposantes structures comme le toit 
de l'institut de façon plus écologique, à 
partir de chutes de bois. « D'autre part, 
grâce à un processus de planification 
extrêmement flexible, nous allons être 
capables de proposer des solutions 
standard sur mesure. » La construction 
bois de demain sortirait ainsi de la niche 
constituée par les projets d'avant-garde 
et s'imposerait comme une solution 
polyvalente, comme le sont aujourd'hui 
l'acier, le béton et le verre. 

Faire pousser des arbres sur les im-
meubles permet d'apporter de l'ombre 
et de purifier l'air de la ville. Et pourquoi 
pas en faire une source d'approvision-
nement en matériaux de construction ? 
Nous laisserons aux utopistes le soin 
d'imaginer une sylviculture urbaine. 
Quoi qu'il en soit, des projets qui nous 
semblaient jadis futuristes sont sur 
le point d'être réalisés. Par exemple, 
l'un des projets de Vincent Callebaut 
va réellement être érigé : à Taipei, la 
construction de l'Agora Garden Tower 
doit se terminer fin 2017. Cet immeuble 
en double hélice de 20 étages sera planté 
de 23 000 arbres. Et c'est ainsi que se 
vérifie la célèbre phrase prononcée par 
l'écrivain Oscar Wilde : « le progrès n'est 
que l'accomplissement des utopies ».

UN PRINCIPE DE LOCATION RÉINVENTÉ

Dans une exposition sur l'avenir de 

l'habitat, la star de l'architecture 

Sou Fujimoto présentait sa solution 

pour une utilisation inédite de l'espace 

locatif. Avec de petites pièces privées, 

sa « Rental Space Tower » gagne de la 

place consacrée à des pièces communes 

plus grandes, comme la cuisine, la salle 

de bains et la terrasse.  

CO-LIVING

« � Un processus de planification extrême-
ment flexible va permettre de proposer 
des solutions standard sur mesure. »

	 Sacha Menz, professeur d'architecture de l'École polytechnique fédérale de Zurich
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La population européenne décroît, tandis que celles de l'Asie et 

de l'Afrique augmentent. Toutefois, les Nations unies prévoient 

une urbanisation en hausse pour toutes les régions du monde. 

Conséquence  le besoin de logements abordables est croissant.

1  AMÉRIQUE DU NORD

De l'acier, du verre, du béton : c'est 
l'image que l'on se fait habituellement 
du paysage urbain des États-Unis 
et du Canada. Pourtant, grâce aux 
grandes surfaces boisées de ces pays, 
les maisons sont traditionnellement 
en bois. Le Canada fait d'ailleurs 
figure de moteur de l'innovation dans 
ce secteur. L'immeuble d'habitation 
en bois pour le moment le plus haut 
du monde (18 étages) se trouve à 
Vancouver.

2  GRANDE-BRETAGNE

L'industrie du bois britannique se 
montre optimiste. La construction de 
logements dans son ensemble est 
en hausse, dopée par un nouveau 
programme gouvernemental. Mais ce 
n'est pas tout :selon les prévisions de 
la Structural Timber Association (STA), 
la part représentée par la construction 
à ossature bois dans les projets à 
venir est en forte augmentation.

3  ALLEMAGNE

Les principales structures, telles 
que la construction en bois de 
sept étapes E3 à Berlin (2008) ont 
marqué la construction bois urbaine. 
Pour la réalisation de plus grands 
projets, il manque toutefois au pays 
l'infrastructure nécessaire : seuls 
3,4 % des entreprises de construction 
bois Allemandes emploient plus de 
19 personnes.

4  AUTRICHE

L'industrie du bois est l'un des sec-
teurs phares de l'Autriche. Et cela se 
voit dans la culture architecturale : en 
2016, un projet de construction sur dix 
était un bâtiment en bois. En 2016, les 
commandes ont augmenté de 4,3 % 
par rapport à l'année précédente. 
Dans le même intervalle, la progres-
sion du chiffre d'affaires réalisé par la 
construction acier et béton armé était 
quant à elle d'environ 3%.

5  KENYA

La population du continent africain 
connaît une croissance exponen-
tielle. Elle s'amasse dans les villes 
aux économies en forte croissance, 
comme le Kenya. Tandis que dans le 
centre de la capitale, Nairobi, naissent 
des logements chers sur le modèle 
architectural occidental, des solutions 
manquent pour les quartiers pauvres 
de la périphérie de plus en plus 
étendus.

6  RUSSIE

Les maisons traditionnelles en bois 
sont typiques de la Russie, pays le 
plus grand du monde. Mais en raison 
de l'exode rural, elles sont menacées 
de délabrement en de nombreux 
endroits. La construction bois mo-
derne suscite un grand intérêt. Les 
promoteurs occidentaux apportent 
leur savoir-faire aux architectes et 
ingénieurs locaux.

7  JAPON

Dès le XVIIe siècle, le Japon générali-
sait la construction bois. Aujourd'hui, 
ce matériau est utilisé dans 45 % des 
maisons. Le manque de place et les 
tremblements de terre les poussent 
à innover. Les architectes japonais 
sont des pionniers lorsqu'il s'agit de 
concevoir des solutions d'habitation 
élégantes sur de petits terrains, et 
d'aboutir à de la haute technologie à 
partir du bois.  

8  AUSTRALIE

Très étendue, l'Australie n'est tou-
tefois que peu boisée. Et pourtant, 
« down under », le bois est omni-
présent. En 2012, c'est à Melbourne 
qu'était érigé l'immeuble d'habita-
tion en bois le plus haut du monde 
(32,5 mètres). Un projet tout droit venu 
de Styrie (Autriche). En Australie, les 
solutions modernes de construction 
bois sont vues comme l'opportunité 
de faire baisser les émissions de CO2. 

Des villes 
sous pression  

PERSPECTIVES D'AVENIR POUR LA CONSTRUCTION BOIS

Évolution de la 
population mondiale

2016 : population mondiale en millions 

(au total, 7,3 milliards de personnes) 

2050 : augmentation de la population 

mondiale en % (au total, 9,7 milliards de 

personnes)

Source : Nations unies
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Demain, la construction bois jouera un rôle primordial. L'architecte 

Sabine Djahanschah, experte de la Deutsche Bundesstiftung Umwelt 

(Fondation allemande pour l'environnement), en est fermement 

convaincue.

Par  Clemens Niedenthal

MORE : Mme Djahanschah, au sein de 
la Deutsche Bundesstiftung Umwelt, 
vous êtes la spécialiste en construc-
tion bois. Qu’est-ce qui a prévalu : 
votre intérêt pour l'avenir de la 
construction ou votre enthousiasme 
pour le bois ?
Sabine Djahanschah : En tant qu'ar-
chitecte-conceptrice, j'avais envie de 
travailler davantage avec le bois. Mais 
à l'époque, dans les années 1990, la 
construction bois était encore réservée 
à certains projets, comme la construc-
tion de stades. Pour nous, au sein de la 
Fondation, c'est l'Exposition universelle 
d'Hanovre en 2000 qui a été l'élément 
déclencheur. Nous souhaitions montrer 
à cette occasion que le bois était un 
matériau performant et qu'il pouvait 
s'utiliser pour des constructions très 
diverses. 

À quels pavillons de l'Expo 2000 pen-
sez-vous exactement ? 
Au pavillon suisse, par exemple, qui se 
composait tout simplement de poutres 
libres empilées les unes sur les autres, 
sans vis ni trou. Un modèle simple et du-
rable. Je souhaite aussi attirer l'attention 
sur la structure de toit autoportante de 
la place centrale du site de l'Expo, qui 
tenait tout particulièrement à cœur à la 
Fondation. Nous voulions montrer par 
là que la construction bois est capable 
d'être créative, esthétique et écologique.

Mais, l'Exposition universelle d'Ha-
novre s'est tenue il y a 17 ans déjà. 
Il faut reconnaître que de tels processus 
de transformation prennent un temps 
relativement long. Jusqu'à ce que les 

idées et les utopies se concrétisent. Pen-
dant très longtemps, la construction bois 
n'a pas progressé, du moins pour les 
grandes unités. Peut-être en raison de 
la guerre, et de la peur des feux dévas-

tateurs qu'elle a instillée. L'après-guerre 
a toutefois été marqué par une envie 
d'innovation, de nouvelles technolo-
giques et de nouveaux matériaux. Les 
avancées technologiques qui ont profité 
aux autres matériaux de construction 
n'ont pratiquement pas concerné la 
construction bois.

C'est donc justement l'un des maté-
riaux les plus vieux qui comporte le 
plus grand potentiel de développe-
ment ?
Encore faut-il qu’il y ait des structures 
qui le permettent. En Allemagne, les en-
treprises de construction bois comptent 
en moyenne six salariés. Ces PME repré-
sentent une part importante de notre 
tissu économique, mais leur taille limite 
leur influence dans le développement du 
secteur. Alors que le nombre de chaires 
universitaires en «construction béton» 
est légion en Allemagne, il n'en existe 
que trois dédiée à la construction bois. 
Le retard en la matière est incontestable.

« �Nous voulions montrer que la 
construction bois est capable d'être 
créative, esthétique et écologique. »

Sabine Djahanschah, Deutsche Bundestiftung Umwelt

À Diendorf, dans le sud de l'Allemagne, 

un lycée en construction bois aurait 

très bien pu être vandalisé. Mais non : 

la qualité de séjour qu'il procure aux 

élèves adoucit même les plus durs.

Le bois, 
ce matériau 
qui nous 
veut du bien
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En 2014, la résidence conçue 

par KOZ Architectes, dans les 

environs de Paris, a été com-

plètement construite en bois.

Vous parlez des théoriciens de la 
construction bois. Ce secteur n'a-t-
il pas également besoin d'être plus 
représenté par des professions 
concrètes ? Devrions-nous investir 
dans les métiers du bois ?
Si, bien entendu. Charpentier est un 
métier d'avenir. Le cliché du charpentier 
qui pose des poutres est totalement dé-
passé. Notamment parce qu’aujourd’hui, 
le degré de préfabrication en construc-
tion bois est très poussé et la majeure 
partie du travail n'est plus réalisée sur 
le chantier. Nous devons également 
nous attendre à une importante pénurie 
de main-d'œuvre qualifiée. L'artisanat 
permet des carrières florissantes. 

Dans ces bâtiments que ces charpen-
tiers vont construire, quels seront les 
éléments contemporains, et quels 
seront les éléments durables ? En 
quoi consiste la construction bois 
moderne ?
Je souhaiterais tout d'abord aborder la 
réalité sociale pour laquelle les archi-
tectes et les urbanistes travaillent : nous 
vivons une hausse de la population 
urbaine mondiale. Elle augmentera de 
2,5 milliards d’habitants d'ici 2050. Envi-
ron sept milliards vivront alors dans des 
villes. Nous devons donc nous préparer 
à les loger.  

Et la construction bois est la solu-
tion ?
Comparé à la construction classique, 
la construction bois représenterait une 
diminution de l’effet de serre de 70 % et 
de la consommation d'énergie primaire 
de 50 %. J'aimerais ici citer le profes-
seur Franz Josef Radermacher, pour 
qui le reboisement est un joker dans la 
réduction des émissions de CO₂ : oui, le 
reboisement permet de lutter contre le 
réchauffement climatique. Car tant qu'il 
n'est pas brûlé, le bois fixe le Co₂. 

Il est donc absolument primordial 
d'utiliser du bois recyclé comme ma-
tériau de construction ?
Comme je l'ai déjà évoqué, la recherche 
fondamentale doit encore explorer bon 
nombre de facettes de la construction 
bois. Et ceci est encore plus vrai pour la 
construction haute qualité à partir de 
matériaux recyclés. Ce qui est certain, 
c'est que nous devons envisager la ville 
comme une ressource : nous devons 
prendre conscience que tout ce qui est 
construit dans le monde est un gigan-
tesque réservoir de matériaux.

D'autant que pour beaucoup, la 
construction bois est encore syno-
nyme de maison en bois massif.
C'est exact. Mais c'est en même temps 
une chance, car la construction bois 
jouit du coup d'un a priori extrêmement 
positif. De plus, en tant qu'êtres hu-
mains, nous nous construisons autour 
d'expériences sensorielles très précises. 
Rien, et certainement pas l'architecture, 
n'est perçu uniquement sur un plan 
rationnel. 

Les bâtiments en bois sont-ils donc 
des constructions de l'émotion ?
Actuellement, plusieurs universités se 
penchent effectivement sur l'hypothèse 
que la construction bois aurait des effets 
bénéfiques sur le plan psychologique. 
Les données ne sont pas encore assez 
fournies, mais je trouve important de 
ne pas rejeter cette hypothèse. Le bois 
nous fait du bien. Pensez à ces salons 
tyroliens, aux murs et au plafond 
entièrement plaqués en pin des Alpes, 
et à l'apaisement qu'ils sont capables 
de procurer. Mais pour répondre à votre 
question, en construction bois moderne, 
nous avons depuis longtemps dépassé 
l’idée qu’une maison en bois doit forcé-
ment avoir l'air d'une maison en bois.

« �Tout ce qui est construit 
dans le monde est un 
gigantesque réservoir de 
matériaux. »

	 Sabine Djahanschah, chercheuse en construction

SABINE DJAHANSCHAH

dirige le groupe de recherche 

« Construction, développement de 

quartiers, protection des biens cultu-

rels » de la Deutsche Bundesstiftung 

Umwelt (Fondation allemande pour 

l'environnement). Depuis 1996, elle 

initie et accompagne pour le compte 

de cette fondation des projets sub-

ventionnés, donne des conférences 

sur la construction durable en Alle-

magne et à l'étranger, et fait partie de 

divers jurys et comités consultatifs. 

Par exemple, cette diplômée en 

architecture a été membre du jury 

du Prix allemand de la construction 

bois et est membre depuis 2012 

du conseil de la Bundesstiftung 

Baukultur (Fondation allemande pour 

la culture architecturale).

À PROPOS DE...

Aujourd'hui, le bois est même 
utilisé pour la construction d'im-
meubles.
Le bâtiment de sept étages réalisé par le 
cabinet d'architectes Kaden Klingbeil en 
2010 à Berlin, a ouvert bien des perspec-
tives. Parmi les projets qui me plaisent 
tout particulièrement aujourd'hui figure 
le lycée de Diendorf, dans le district du 
Haut-Palatinat. Un budget de 40 millions 
d'euros, tout de même. Je souhaiterais ici 
attirer l'attention sur la crainte que nous 
avons eue de voir le bâtiment vandalisé. 
En fait, c'est tout le contraire qui s’est 
produit : les utilisateurs, les élèves donc, 
ne tarissent pas d'éloges sur la quali-
té du bâtiment dont ils font un usage 
respectueux.

Selon vous, où en sera 
la construction bois en zone urbaine 
dans 20 ans ?
Je pense qu'elle occupera une place 
de choix, justement grâce au passage 
de projets artisanaux uniques à des 
éléments de construction préfabriqués. 
En matière de densification urbaine, de 
surélévation des bâtiments ou de réno-
vation, le bois est vraiment le matériau 
parfait. Il permet ce que nous appelons 
des « chantiers rapides ». Et en ville, 
le temps c'est de l'argent. Concernant 
les dimensions aussi, on repousse les 
limites. En 2040, un vrai gratte-ciel en 
bois ne sera plus une utopie.
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Des pièces 
uniques en série

Ces 20 dernières années, la demande en 
éléments de meuble finis a connu une 
croissance exponentielle. Les petites en-
treprises d'artisanat comme les sociétés 
de taille moyenne et les grands fabri-
cants sont à la recherche de fournisseurs 
capables de proposer des pièces sur 
mesure et de grande qualité. En Europe 
centrale et de l'Ouest, les éléments de 
meuble finis EGGER sont très prisés. 
Sur ce créneau, la société est devenue le 
fournisseur capable de répondre à toutes 
les exigences. Avec son partenaire Hora-
tec, EGGER satisfait tous les souhaits de 
ses clients, de la production unitaire à 
la fabrication en série jusqu'aux grands 
projets d'aménagement. 

Ce qui a commencé il y a 25 ans avec 
le développement de la production 
d'éléments finis de St. Johann in Tirol 
(Autriche) est aujourd'hui un pilier de 
la stratégie d'entreprise. En collabora-
tion avec Horatec, trois des sites EGGER 

découpent des éléments aux dimensions 
demandées : il s'agit de Bünde (Alle-
magne) et de St. Johann (Autriche) à 
partir de lots de 50, et de Rambervillers 
(France), spécialisé dans les grandes 
séries. 

En 1994, EGGER reprenait l'usine de 
Bünde et se rapprochait ainsi géogra-
phiquement de ses clients, Bünde se 
trouvant en Westphalie orientale-Lippe. 
Cette région est en effet le cœur de la 
production de meubles et de cuisines 
en Allemagne. « Les clients allemands 
les plus importants se trouvent dans 
un rayon de 100 kilomètres », précise 
Georg Stolzlechner, directeur Ventes 
Éléments de meuble finis du Groupe 
EGGER. Avec son extension en 2016, le 
site de production d'éléments finis de 
Rambervillers (France) a été consacré 
aux grandes quantités.  
Lors du développement de la ligne 
de production, EGGER a accordé une 

1 �EGGER produit des éléments 

finis dotés du système d'as-

semblage breveté Clic.  

2 �Pour sa gamme Pontis, 

Assmann Büromöbel mise sur 

des éléments finis EGGER.

1 

Sur les chantiers, 

standardisation et 

préfabrication font partie des 

grandes tendances. 

Le secteur du meuble montre 

l'exemple. EGGER l'a perçu 

très tôt et, depuis 25 ans, 

fournit à ses clients des 

éléments prêts au montage.

Par  Jörn Käsebier
2
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4 �La ligne de production du site de Bünde 

comporte une unité de formatage de 

chants. Celle de Rambervillers aussi. 

5 �À St. Johann in Tirol, cette année a vu la 

mise en service d'une nouvelle unité de 

perçage. D'autres investissements vont 

suivre. 

3 �La production d'éléments finis 

est ultra automatisée et intelli-

gemment pilotée par un système 

informatique. Ainsi, la qualité 

atteint un niveau élevé constant. 

attention toute particulière à l’automati-
sation maximale : entre les scies, l'unité 
de formatage de chants et le condition-
nement des marchandises, il n’y a aucun 
transport en chariot. 

En outre, EGGER a tissé ces dernières 
années un partenariat étroit avec Hora-
tec, le spécialiste d'éléments de meuble 
finis. Présent sur le marché depuis 1996, 
ce spécialiste est l'un des pionniers de 
la production à grande échelle de pièces 
prêtes au montage. Pour cela, l'entre-
prise a très tôt misé sur la digitalisation. 
EGGER et Horatec forment ainsi depuis 
2014 le partenariat le mieux à même 
de répondre aux besoins du secteur. 
Horatec est avant tout spécialisé dans 
les petites quantités. Les deux usines de 
l'entreprise peuvent donc satisfaire de 
façon personnalisée aux demandes des 
artisans-menuisiers. 

« Grâce à l'interconnexion et à l'échange 
de données permanentes par SAP, nous 
pouvons piloter la charge de travail de 
nos sites avec souplesse », explique 
Georg Stolzlechner. « Nous choisissons 
ainsi dans quelle usine il est le plus 
pertinent de produire telle ou telle 
commande. Nous pouvons aussi décider 
de répartir la production sur les deux 
sites. » Ces synergies profitent aux 
clients, notamment en diminuant les 
délais de livraison.

Mais les avantages offerts aux clients ne 
se pas limitent au degré d'automatisa-
tion et à la modernité des solutions lo-
gicielles. En effet, pour un large choix et 

beaucoup de souplesse, EGGER propose 
ses éléments de meuble finis dans l'inté-
gralité de sa gamme de décors. Actuelle-
ment, le cœur de cette activité se trouve 
en Europe centrale. Toutefois, EGGER 
souhaite augmenter progressivement 
ses parts de marché dans d'autres pays. 
L'entreprise assure déjà des livraisons 
dans le monde entier. 

Pour renforcer sa position sur le marché, 
elle poursuit ses investissements dans 
la production d'éléments finis. Cette 
année, EGGER a mis en service une 
nouvelle unité de perçage sur le site de 
St. Johann. Cette usine bénéficiera d'un 
investissement dans une installation 
de placage de chants, afin de continuer 
à optimiser la production d'éléments 
de meuble finis en les dotant de chants 
supports et de la technologie Clic. Bünde 
aussi sera équipée d'une nouvelle unité 
de perçage. En outre, l'automatisation 
sera étendue : les systèmes de pilotage 
de la fabrication et la technologie RFID 
vont être développés dans les usines 
EGGER, pour un contrôle qualité encore 
plus efficace. Cette démarche s'inscrit 
dans la philosophie EGGER : car s'amé-
liorer est toujours possible.

« �Grâce à une interconnexion effi-
cace, nous pouvons piloter notre 
charge de travail avec flexibilité. »
Georg Stolzlechner,  
Directeur Ventes Éléments de meuble finis du Groupe EGGER

3

5

4

CAPACITÉ

Sur l'ensemble des sites, EGGER dis-

pose d'une capacité de production 

annuelle avoisinant les 40 millions 

d'éléments de meuble finis.

SOLUTION INFORMATIQUE

EGGER s'appuie sur une solution 

informatique de bout en bout avec 

DAO/FAO, SAP, système de pilotage 

de la fabrication et technologie RFID.

MARCHÉS

EGGER livre dans le monde entier. 

Le cœur de l'activité se trouve en 

Europe centrale et de l'Ouest.

PRODUCTION
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THERESA KAISERGRUBER
Technologue Centre de compétences Produits dérivés du bois, Unterradlberg (Autriche)

Theresa Kaisergruber avait vécu une première expérience au TechCenter 
il y a cinq ans, à l'occasion d'un stage. Après avoir obtenu sa licence 
en technologie du bois à l'Université de Vienne pour la culture du sol 
(BOKU), la voici de retour chez elle, en Basse-Autriche. Et aussi de retour 
chez EGGER. Depuis 2014, elle est chargée du suivi organisationnel de 
projets de recherche et développement. Parmi les sujets d'actualité :  
trouver des alternatives aux liants habituels et minimiser les émissions. 
Son travail est varié, un aspect qu'elle apprécie tout particulièrement.  
Car Theresa Kaisergruber ne veut pas se contenter d'un emploi de 
bureau. Elle veut mettre la main à la pâte. Diversifier ses domaines de 
travail ? Elle ne demande que ça. Assister aux essais de production ? Pas 
de problème. Dans ses loisirs aussi, elle aime la variété. Yoga, lecture et 
randonnée pour le côté zen, cuisine et bricolage pour le côté créatif.

BEVERLY CRICHTON
Conseillère en architecture, Chicago (États-Unis)

Pour cette Anglaise originaire d'Hexham (Royaume-Uni), partir travail-
ler aux États-Unis était un rêve. Il s'est réalisé en 2016 grâce à EGGER, 
puisqu'elle est venue prêter main-forte au service des ventes américain. 
C'est seule qu'elle s'est courageusement lancée dans cette aventure. Dé-
sormais familière des usages du pays, elle apprécie le côté informel des 
rapports interpersonnels. Souvent en déplacement, cette conseillère en 
architecture voyage dans tout le pays. C'est cependant à Chicago, sa ville 
d'adoption, qu'elle se sent le mieux. Elle aime aller se ressourcer aux 
abords du lac Michigan ou assister à de grands événements sportifs. 

STEVEN LAZZARI
Contrôleur de gestion et CRM, Hexham (Royaume-Uni)

Il y a 19 ans, Steven Lazzari entrait chez EGGER. Cet étudiant en marketing 
originaire d'Hexham y a aimé l'atmosphère où se mélangeaient convivialité et 
internationalité entre collègues de toute l'Europe. En l'an 2000, le Groupe faisait 
l'acquisition d'un système ERP (planification des ressources de l'entreprise) ; 
Steven, lui, terminait ses études en marketing et débutait à un poste de key user 
SAP pour les secteurs de la vente et de la distribution. Aujourd'hui, il est contrô-
leur de gestion et responsable des relations clients pour le département Ventes 
et Marketing. Son équipe collecte et analyse des données comme les chiffres 
des ventes, les contacts clients ou les conditions du marché ; leur analyse sert 
à prendre des décisions commerciales importantes. En dehors de son travail, 
Steven aime profiter de sa famille et faire du sport, notamment du football et de 
la course à pied, et accompagne ses enfants dans leur discipline d'athlétisme.

Ils font notre entreprise

E_SOLUTIONS
« Aujourd'hui, nous sommes 

habitués à avoir accès à l'information 

de façon illimitée, partout, à tout 

moment. Cela a changé notre rapport 

à l'apprentissage. »

Mathias Groß, informaticien de gestion 

Mémoire(s) d'une entreprise (pages 34 à 37)
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Pour s'informer sur un produit, les clients utilisent des canaux de plus en plus 

nombreux. Ce phénomène rend la gestion des connaissances plus complexe 

aujourd'hui qu'hier. Et pourtant, certaines notions sont immuables.
Par  Till Schröder

Le savoir, une notion que tout le monde 
connaît. Ou croit connaître... Ainsi, 
la gestion des connaissances semble 
simple à définir. Actuellement, on 
redécouvre tout son potentiel, car elle 
peut être un fabuleux outil. D'une part, 
nous prenons de plus en plus conscience 
que le savoir est une richesse décisive 
et exclusive de l'entreprise. Elle doit 
donc faire l'objet d'une gestion cadrée. 
D'autre part, lorsqu'un client ne sait rien 
d'un produit, il est impossible qu'il en 
fasse une utilisation efficace. Le savoir 
doit donc être transmis, sous la forme 
d'informations. Grâce à la digitalisa-
tion, la quantité d'informations croît 
aujourd'hui de façon ultrarapide. Par 
conséquent, leur diffusion n'en devient 
que plus complexe. Mais étonnamment, 
la gestion des connaissances moderne 
est rendue plus complexe par une 
considération philosophique ancienne : 
l'information ne doit pas être confondue 
avec le savoir. Qu'est-ce que le savoir ? 
Tout le monde peut-il répondre à cette 
question? 

« Le savoir naît de l'association de 
différentes informations sur des modèles 
de comportement et conduit à des 
applications pratiques. » Telle est la 
définition qu'en donne le Forschungsins-
tituts für Betriebliche Bildung (Institut 
de recherche pour la formation profes-
sionnelle en entreprise) de Nuremberg 
(Allemagne), qui étudie la question. En 
d'autres termes : savoir si une infor-
mation représente une opportunité ou 
un danger relève de l'interprétation 
personnelle.

Dans une société interconnectée, 
l'information produit est désormais 
indissociable de l'expérience produit 

Selon la définition de l'Institut, le savoir 
serait volatile. « Il n'est pas acquis une 
fois pour toutes, il doit sans cesse être re-
conquis. » Pour s'assurer des avantages 
concurrentiels, une entreprise doit donc 
s'organiser pour que le savoir circule. Ce 
n'est qu'ainsi qu'il devient un atout.   

La circulation efficace du savoir d'une 

entreprise dépend aussi de la volonté 
d'apprentissage de ses collaborateurs. 
Apprendre implique de changer ses 
habitudes et de faire l'effort nécessaire 
pour s’adapter à la nouveauté. Dans ce 
processus, notre cerveau ne nous aide 
pas. Par nature, il préfère des solutions 
simples. Lorsque nous procédons à 
une tâche répétitive, nos synapses se 
connectent de façon à ce que nous 
n'ayons presque plus à réfléchir pour 
réaliser cette action. Cela nous évite de 
nous fatiguer inutilement. Lorsque nous 
changeons nos habitudes, nous devons 
modifier nos connexions synaptiques. 
En recherche, cette capacité est appe-
lée « neuroplasticité ». Ainsi, le réseau 
formé par nos cellules cérébrales peut 
être remodelé tout au long de notre vie 
pour s'adapter aux tâches que nous lui 
demandons de traiter. Mais uniquement 
si c'est indispensable.  

Modifier ses connexions synaptiques 
pour intégrer de nouvelles habitudes 
est tout simplement ce que l'on appelle 
« apprendre ». Les émotions positives 

Le savoir doit 
circuler

GROS PLAN SUR... LA GESTION DES CONNAISSANCES
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nous aident dans ce processus. Lors-
qu'un vendeur maîtrise un nouveau 
produit et le présente avec enthou-
siasme, il tire parti de l'effet procuré 
par les émotions positives. Ce faisant, 
il transmet quelque chose au client, car 
ce dernier doit lui aussi apprendre à 
connaître et à apprécier le nouveau pro-
duit. L'expérience d'achat joue ici un rôle 
fondamental. « Nous sommes au beau 
milieu d'une ère de l'expérience », peut-
on lire dans les « Digital Trends 2017 » 
de l'institut d'étude de marché Econsul-
tancy et de l'éditeur de logiciels Adobe. 
« La valeur de l'entreprise ne correspond 
pas à la valeur de son produit, mais à 
l'expérience globale que le client associe 
à la marque. » Près des trois quarts des 
14 000 professionnels interrogés dans le 
monde entier considèrent ainsi l'amé-
lioration de l'expérience client comme 
le plus gros potentiel d’évolution de leur 
stratégie de commercialisation. 
Toutefois, ils se trouvent face au 

défi d’avoir à proposer au client une 
expérience positive partout où il 
est susceptible d'entrer en contact 
avec le produit. On appelle cela les 
« touchpoints ». Autrefois, l'effort marke-
ting se limitait à trois d'entre eux : la 
publicité dans les médias classiques, 
le catalogue et la vente au détail. Selon 
une étude de l'éditeur de logiciels Cisco 
sur le marché des clients finaux, avec 
l'explosion du commerce électronique 
dans les années 2000, le nombre de ces 
touchpoints est passé de trois à environ 
40. Et avec la communication qui s'invite 
désormais de plus en plus systématique-
ment sur des appareils interconnectés, 
du réfrigérateur à l'ordinateur de bord 
de la voiture en passant par la boutique 
en ligne, les touchpoints se multiplient 
à grande vitesse. « Grâce à l'Internet des 
objets, le parcours client va vraisembla-
blement s'enrichir de 800 variantes », 
peut-on lire dans l'étude de Cisco.  

Le parcours client (voir le graphique ci-des-
sus) commence souvent par une recherche 
sur Internet et finit, dans l'idéal, par un 
service de qualité qui fidélise le client. L'un 
des moments décisifs du parcours client est 
le contact personnel entre le fabricant et 
l'acheteur. Cependant, comme le révèle une 
enquête du cabinet de conseil Roland Ber-
ger, dans le monde des échanges interpro-
fessionnels, les fournisseurs doivent être 
conscients qu'aujourd'hui, 57 % du proces-
sus d'achat s'est déjà déroulé avant même 
que l'acheteur ne prenne contact avec son 
interlocuteur commercial

Avec la transformation des formations 
initiales et continues, les fabricants de-
viennent des moteurs de l'innovation

Encore plus important, cet entretien com-
mercial doit être productif, car, présenter 
avec enthousiasme des informations 
produit mises à jour, contribue grandement 
à l’acte d’achat. Pour cela, les équipes com-
merciales doivent être régulièrement for-
mées, même si arrivées et départs peuvent 
conduire à une perte rapide du savoir. 

La digitalisation offre toutefois 
de nouvelles possibilités de mise à dispo-
sition du savoir sans qu'il dépende d'un 
collaborateur, d'un lieu ou d'un moment 
donné. EGGER a été l'un des premiers de 
son secteur à introduire l'e-learning pour 
ses équipes de vente et de distribution (voir 
page 38). Les industries dont les produits 
nécessitent un service de conseil poussé 
s'appuient fortement sur des technologies 
innovantes, et ce depuis longtemps, pour 
leurs formations produits. Ainsi, les distri-
buteurs des tronçonneuses Stihl s'appro-
prient les connaissances théoriques sur les 
produits principalement par des formations 
en ligne : e-learning, vidéos et webinaires. 
La plateforme de Stihl intègre même un 
logiciel de 3D avec lunettes de réalité 
virtuelle, à l'aide desquelles les partici-
pants peuvent se familiariser à l’utilisation 
des tronçonneuses en forêt. Ce n'est pas 
par hasard si Stihl a remporté pour cette 
plateforme l'eLearning Award 2017. « La 
formation s'inscrit dans l'objectif de l'entre-
prise », affirme Marbod Lemke, directeur In-
ternational Training Services et Formation 
produits au sein de Stihl. Et la transparence 
serait d'une grande importance.

Néanmoins, selon Lemke, les formations  
payantes dispensées sur place par le 
fabricant seraient très demandées, car les 
deux sont complémentaires. « Il n'est pas 

Les clients de Stihl peuvent se familiariser avec le 

maniement de leurs tronçonneuses dans la forêt à l'aide 

de lunettes de réalité virtuelle. Cette application a été 

récompensée par l'eLearning Award 2017. 

Avant qu'un consommateur ne devienne le client fidèle d'une entreprise, il est exposé au 

produit jusqu'à 40 fois. Chacun de ces points de contact, ou « touchpoints », constitue un 

arrêt sur son parcours client personnel (« customer journey »). Une gestion des connais-

sances efficace ne perd jamais de vue l'ensemble de ces touchpoints.

rare que les distributeurs ayant recours à 
nos formations en ligne y prennent goût 
et s'inscrivent par la suite à nos forma-
tions classiques. » Car les contenus des 
formations ne sont pas les seuls facteurs 
du choix. Des aspects sociaux comme 
se sentir bien et entretenir son réseau 
parlent en faveur des formations présen-
tielles. Avec ces dernières, le fabricant 
peut collecter un retour d’expérience 
précieux qu'il peut transmettre aux 
services concernés. À la condition, bien 
sûr, d'avoir mis en place une gestion des 
connaissances systématique, comme le 
fait Stihl.

Aujourd'hui, une entreprise internatio-
nale ne peut plus se passer de 
l'e-learning.  « En tant qu'entreprise 
mondiale durable, nous utilisons pour 
nos formations internes toutes les 
formes d'e-learning et de formation 
continue virtuelle », déclare Elisa-
beth Wursche, responsable Communica-
tion chez SAP. « Pour nous, cela signifie 
une diminution des frais de déplace-
ment, un gain de temps et un moindre 
impact sur l'environnement. » 

SAP propose à ses clients un large éven-
tail de formations initiales et continues. 
Les MOOC disponibles sur sa plateforme 
d'apprentissage openSAP enrichissent 
encore l'offre d'e-learning classique. 

MOOC est l'acronyme de Massive Open 
Online Course c’est-à-dire des forma-
tions ludiques avec des forums où les 
apprenants peuvent poser toutes sortes 
de questions. 

Avec son offre de formation, l'entreprise 
sécurise son futur marché : « Nous 
aurons très bientôt un besoin urgent de 
jeunes talents comme de spécialistes 
SAP, car la digitalisation et l'indus-
trie 4.0 nécessiteront des solutions pour 
lesquelles les collaborateurs devront être 
bien formés », précise Elisabeth Wur-
sche. Malgré la digitalisation, même un 
tel éditeur de logiciels pionnier dans son 
domaine ne renonce pas aux formations 
présentielles, en interne comme en 
externe.

Pour qu'une entreprise reste concur-
rentielle, le savoir doit circuler, dans 
notre réseau de synapses comme 
dans le réseau de création de valeurs. 
Conséquence des réseaux numériques, 
les informations produits doivent être 
mises à la disposition d'un nombre de 
touchpoints toujours plus important. Et 
pourtant, rien ne vaut le plus tradition-
nel d'entre eux, qui a conservé tout son 
sens : une poignée de main après un 
entretien réussi. 

3 541 2

Générer 
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De Google à la mesure incitative : le parcours client

33

GROS PLAN SUR... LA GESTION DES CONNAISSANCES      E_SOLUTIONS

32



Mémoire(s) 
d'entreprise
Avec les ordinateurs, les smartphones ou les tablettes, le savoir-faire indispensable 

d'une entreprise est désormais accessible partout, à tout moment. Mais cela signifie-

t-il pour autant qu'il est utilisé à chaque moment décisif ? L'idée est séduisante. 

ENTRETIEN  Till Schröder

Depuis des siècles, les maîtres trans-
mettent leur savoir-faire à leurs élèves, et 
de vénérables bibliothèques conservent 
le trésor de connaissances de l'humani-
té. Avec les technologies d'aujourd'hui, 
tout est différent. Le chercheur Ma-
thias Groß travaille sur de nombreux 
projets et mesure la croissance expo-
nentielle de la quantité d'informations 
à laquelle nous assistons. Il sait que le 
savoir ne procure l'effet recherché que 
s'il est géré avec son temps. Mais il sait 
aussi qu'en gestion des connaissances, 
certaines choses restent immuables. 

MORE : Entre les inspirations sou-
daines d’un jour, le feedback d'un 
client donné en entretien commer-
cial, les indications précieuses d'un 
collègue expérimenté, le savoir d'une 
entreprise revêt de multiples facettes. 
Comment les rassembler pour que 
tous les collaborateurs puissent y 
avoir accès ?  
Mathias Groß : Le savoir d'une entre-
prise comporte naturellement toutes ces 
facettes, et bien d'autres encore. Mais 
malgré la digitalisation, nous n'avons 
pas encore trouvé de solution simple au 
problème que vous abordez. La plupart 
du temps, nous apprenons d'un collègue 
plus expérimenté. De nombreuses 
entreprises s'essaient aussi à l'utilisation 
de médias numériques. Mais le coup de 
fil qui permet d'éclaircir rapidement une 

question, l'échange entre collaborateurs 
à la cantine ou à la machine à café n'ont 
rien perdu de leur importance dans la 
gestion des connaissances de la plupart 
des entreprises.

En d'autres termes, la digitalisation 
n'a pas encore été vraiment intégrée à 
la gestion des connaissances d'au-
jourd'hui ?
Bien au contraire : elle a su donner un 
nouvel essor à la gestion des connais-
sances qui prenait un peu la poussière. 
Aujourd'hui, nous sommes habitués à 
être joignables partout et à tout moment 
et à avoir accès à l'information de façon 
illimitée. Cela a également changé notre 
rapport à l'apprentissage : de nos jours, 
on retient moins d'informations par 
cœur. Par contre, on sait rechercher la 
bonne information sur Internet. Par 
exemple, un collaborateur de l'équipe 
commerciale va utiliser son smartphone 
ou sa tablette pour répondre de façon 
précise aux questions de son client sur 
un produit. Ces informations, il va les 
consulter uniquement au moment où il 
en a besoin. Pas avant. Cela s'appelle 
l'aide à la performance, ou « perfor-
mance support ».

Cela signifie-t-il que le verbe ap-
prendre se conjugue désormais au 
passé ? 
Bien au contraire, nous devons en-

core apprendre beaucoup de choses. 
Les langues par exemple : pour moi, 
pouvoir m'entretenir directement avec 
mon interlocuteur sans faire appel à 
un robot-interprète n'a pas de prix. De 
plus, pour réussir à mener efficace-
ment un entretien commercial, il faut 
d'abord s'entraîner en face à face. Pour 
un suivi client efficace, une formation 
est indispensable. C'est pourquoi rien 
ne peut remplacer un bon formateur. Ce 
qui n'est pas si facile à trouver, et si l'on 
rajoute les critères de disponibilité et de 
mobilité, cela devient très vite compli-
qué. C'est pourquoi la transmission des 
connaissances doit être complétée par le 
recours aux médias d'apprentissage mo-
dernes. Ceci a par contre une influence 
sur la structure, le contenu et la durée 
des formations présentielles. 

Dans quelle mesure ?
Une formation nécessite du temps. Pour 
y assister, les commerciaux d'un dis-
tributeur doivent voyager et manquent 
donc à leur entreprise pendant plusieurs 
jours. Les distributeurs attendent par 
conséquent d'un fournisseur qu’il mette 
à disposition des informations produits 
bien préparées, sur lesquelles les ven-
deurs peuvent travailler à tout moment, 
y compris chez eux. Cette démarche 
rend les formations sur site bien plus 
efficaces. Après une bonne préparation, 
le fabricant et son distributeur peuvent 

MATHIAS GROSS

est professeur en informatique de gestion depuis 

1998 à la Leuphana Universität Lüneburg (Alle-

magne). Il est spécialisé en e-business et en ges-

tion des connaissances. Il est en outre directeur 

de l'Institut für interaktive Medien (institut des 

médias interactifs), « congenius », et de l'Institut 

für Elektronische Geschäftsprozesse (insti-

tut des processus commer-

ciaux électroniques), 

dont il est l'un des 

fondateurs.

À PROPOS DE...
se concentrer davantage sur l'approfon-
dissement des connaissances, leur mise 
en pratique et des mesures incitatives : 
apprendre à se connaître, échanger et 
entretenir leur relation.   

Comment les fabricants s'y prennent-
ils pour satisfaire aux attentes de 
leurs distributeurs ? 
Les fabricants innovants proposent des 
formations via plusieurs canaux. Fini les 
longues conférences accompagnées de 
présentations PowerPoint : la transmis-
sion des connaissances s'effectue via 
un mélange de formations en ligne et 
présentielles. On parle ici de la « mise en 
scène » de la transmission des connais-
sances. Les informations concernant un 
même produit doivent être préparées 
différemment en fonction du groupe 
ciblé et transmises par les bons canaux. 
Par exemple, un vendeur dispose de peu 
de temps et aime la compétition. Pour 
lui, les formes les plus pertinentes seront 
par conséquent des vidéos et des ques-
tionnaires courts, qui sauront capter 
son attention. La transmission ludique 
du savoir est la tendance du moment, 
mais pas auprès de tous. Par exemple, 
pour les architectes, un jeu de questions 
n'a pas vraiment de sens. Compte tenu 
de leur quotidien professionnel, ils ap-
précieront davantage des présentations 
d'univers aux styles différents, sur iPad. 

Ce savoir n'est-il pas perdu lorsque 
les vendeurs formés quittent l'entre-
prise ? 
Si, malheureusement. Par conséquent, 
il est plus logique pour les fabricants de 
préparer et de conserver au format élec-
tronique les informations produits à part 
des formations. Les vidéos, les forma-
tions en ligne, les réseaux de connais-
sances et ce que l'on appelle les logiciels 
de collaboration peuvent ici s'avérer 
utiles. Mais cette mémoire numérique de 
l'entreprise n’est utile que si elle est utili-
sée. C'est l’un des plus grands défis pour 
les entreprises. Ces dernières doivent 
s’assurer que leurs équipes consomment 
leurs offres de formations, au même 
titre qu'il est important que leurs clients 
achètent leurs produits. Elles doivent 
donc en faire la publicité et les rendre le 
plus attrayantes possible.

3534

GROS PLAN SUR... LA GESTION DES CONNAISSANCES      E_SOLUTIONSE_SOLUTIONS    GROS PLAN SUR... LA GESTION DES CONNAISSANCES



Certains distributeurs proposent 
des plateformes sur lesquelles les 
fournisseurs peuvent charger leurs 
vidéos, quiz et présentations. Que 
pensez-vous de cette tendance ?
Ce phénomène est répandu dans le com-
merce électronique. Dans ce secteur, des 
fabricants comme Sony, LG, Bose, Miele, 
Liebherr ou encore Bauknecht mettent 
à disposition leurs formations produits 
au format électronique sur la plateforme 
des chaînes de distribution. Ces informa-
tions présentent toutefois une orienta-
tion marketing. Les distributeurs doivent 
par conséquent faire l'effort de reformu-
ler ces informations pour pouvoir expli-
quer aux clients les différences entre les 
marques. Les distributeurs doivent donc 

supporter un coût de formation, même 
si leur plateforme est alimentée par les 
fournisseurs.

Cette tendance s’oriente-t-elle vers 
les plateformes des fabricants, 
auxquelles les vendeurs externes 
accèdent ou vers les plateformes des 
distributeurs, sur lesquelles les fa-
bricants chargent leurs informations 
produits ?
Les deux systèmes coexistent. Les don-
nées relatives à l'accès à ces plateformes 
sont une source précieuse d'informa-
tions sur les centres d'intérêt des clients 
et les besoins de formation des équipes 
commerciales. Aujourd'hui, tout tourne 
autour de ces informations. Chacun vou-
lant bien entendu conserver l'exclusivité 
de ces données.

Les supports d'information et les 
formations coûtent cher. Par consé-
quent, il serait logique de vouloir li-
miter la perte de savoir. Est-ce encore 
un autre problème ?
Ce problème est comme une savonnette, 

qui glisse toujours des mains. Au-
jourd'hui, les salariés changent d'en-
treprise plus fréquemment qu'autrefois. 
De plus, la quantité d’informations est 
désormais énorme. Cela vient du fait 
que les nouveaux produits sont com-
mercialisés à un rythme soutenu et que 
la quantité de données sur les marchés, 
les clients et les concurrents a fortement 
augmenté. De ces informations naît du 
savoir, mais seulement si elles ont été 
associées, interprétées et évaluées. Cette 
conversion en savoir et l'effort de docu-
mentation de ce dernier est en théorie la 
tâche de tous les collaborateurs. Dans la 
pratique, c'est encore très rare.

Quels sont les points d'achoppe-
ment ? 
En fonction de la culture de l'entreprise, 
les collaborateurs peuvent manquer 
de temps pour, en plus de leurs tâches, 
s'atteler à une gestion des connaissances 
pour laquelle on ne leur témoigne 
aucune reconnaissance particulière. 
Ils se demandent du coup pourquoi ils 
devraient s'en occuper. Ce sont juste-
ment les collaborateurs détenteurs du 
savoir-faire qui disposent du moins de 
temps. En instaurant une culture valo-
risant la gestion des connaissances, les 
entreprises pourraient toutefois inverser 
la vapeur. Il faudrait pour cela adresser 
un message aux collaborateurs expéri-
mentés. Par exemple : ce que tu sais est 
précieux pour moi. Dans trois ans, tu 
pars à la retraite. D'ici là, pouvons-nous 
formaliser tes connaissances dans un 
document ?

Justement, comment collecter ce 
savoir ?  
Certaines entreprises y consacrent beau-
coup de temps. Ils questionnent leurs 
employés, les filment dans leur routine 
quotidienne. Pour ce type de documen-
tation, il est possible de faire appel à 
des spécialistes ayant mis au point un 
système efficacement structuré qui leur 
sert à préparer les connaissances, à les 
sauvegarder et même parfois à les rendre 
consultables sur divers supports. Il est 
toutefois très probable que ces classeurs, 
CD et dossiers en ligne finissent entassés 
sur une étagère, à prendre la poussière.

Alors, y a-t-il une stratégie de trans-
mission appropriée ? 
Le savoir doit être présenté différemment 

en fonction du collaborateur. Pour cela, 
les progrès de la technologie sont d'un 
grand secours : l'utilisation des logi-
ciels d'apprentissage est de plus en plus 
simple. À l'avenir, nous discuterons avec 
nos appareils, ou mieux encore, avec un 
formateur virtuel, un avatar. Celui-ci pour-
rait se consacrer au besoin de formation 
de chaque collaborateur et s'adapter à sa 
capacité d'apprentissage en allant à son 
rythme. Les apprenants recevraient chaque 
jour la dose de savoir qu'ils sont capables 
de traiter. C'est l'apprentissage adaptatif, 
ou adaptive learning, une méthode qui 
permettrait en outre de fournir à chacun 
les contenus dont il a besoin. Et dans les 
années à venir, la réalité virtuelle et la 
réalité augmentée vont encore bousculer 
l'apprentissage numérique. Avec la réalité 
virtuelle, les sujets aujourd'hui peu at-
trayants comme la sécurité au travail et la 
protection incendie deviendront véritable-
ment passionnants : grâce aux 
lunettes 3D, nous pourrons nous tenir 
devant le feu, trouver l'extincteur en nous 
retournant... La réalité virtuelle va révolu-
tionner le marché de la formation ! L'avenir 
nous réserve bien des choses.
 
M. Groß, merci beaucoup pour cet 
entretien.

L'E-LEARNING

�Depuis les premières roues à livres, 

censées faciliter la lecture de plusieurs 

livres en même temps il y a plus de 

400 ans, la technique a cherché à 

rendre l'apprentissage plus efficace. 

En e-learning, raccourci de l'anglais 

« electronic learning », divers supports 

numériques et électroniques viennent à 

l’aide des apprenants. 

 

LES LOGICIELS DE COLLABORATION

Alternative aux e-mails, des plateformes 

de travail comme BSCW, Microsoft 

SharePoint ou IBM Notes sont de plus 

en plus prisées, car elles permettent 

le travail en équipe à distance et en 

décalé. 

LA FORMATION EN LIGNE

Contrairement à la formation assistée 

par ordinateur, les contenus de la 

formation en ligne ne sont pas unique-

ment transmis au travers de vidéos, 

d'animations et de textes, mais aussi 

par échange direct avec le formateur 

via des outils comme les e-mails ou les 

vidéoconférences (webinaires). 

 

LUDIFICATION

�Comme de nombreux animaux, 

l'Homme acquiert d'importantes compé-

tences par le jeu. La ludification (gami-

fication en anglais) désigne la tendance 

consistant à utiliser certains principes 

du jeu dans les supports d'apprentis-

sage pour motiver les apprenants.

LES PRINCIPAUX CONCEPTS DE L'E-LEARNING

Dans de nombreux domaines, la 

réalité virtuelle peut apporter une 

dimension émotionnelle 

aux formations continues et ainsi 

les rendre plus efficaces. 

« �À l'avenir, nous serons de plus en 
plus nombreux à apprendre, car 
les outils pédagogiques seront 
de plus en plus performants. »
Mathias Groß, Leuphana Universität Lüneburg
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Des applis et des jeux 
pour apprendre mieux
Avec la Collection & Services EGGER 2017 – 2019, le fabricant de produits dérivés 

du bois ouvre un nouveau chapitre de son histoire. La formation ne se déroule 

plus sur site. Grâce à Internet, elle peut être suivie partout.     

Par  Meike Wöhlert

« L'investissement dans la connaissance 
est celui qui rapporte le plus d'intérêts ». 
C'est en tout cas ce que pensait l'inven-
teur et homme d'État Benjamin Fran-
klin. À noter que dans cette citation, la 
connaissance est traitée comme un pro-
duit. Car même la meilleure collection de 
décors n'est pas à elle seule une garantie 
de succès si le savoir qui l'accompagne 
n'est pas transmis. En définitive, face 
à son client, un distributeur ou un 
vendeur ne peut faire appel qu'aux res-
sources de sa tête et de son cœur. 

C'est pour cela que Stefan Müller, di-
recteur du service  Marketing Digital au 
sein de EGGER, s'est posé cette question 
centrale : « Comment aider nos parte-
naires à vendre plus efficacement ? » Sa 
réponse : « En ne se contentant pas de 
leur fournir nos produits, mais en leur 
transmettant aussi nos connaissances. » 
Depuis 2017, notre réseau de distribu-
teurs, d'artisans et d'architectes ont 

ainsi gratuitement accès à notre offre 
de formations numériques, les mêmes 
que celles proposées aux collaborateurs 
EGGER.

Pour mettre en place ensemble la gestion 
des connaissances interne et externe, 
les services marketing et RH ont d'abord 
travaillé ensemble sur la préparation 
numérique des contenus pédagogiques. 
Une tâche faite pour Jan Glowik, diplô-
mé en gestion d'entreprise et versé dans 
l'informatique, du service des RH de 
l'usine de Wismar (Allemagne). Depuis 
2016, 
il est responsable d'un nouveau système 
de gestion de l'apprentissage, déployé 
à l'échelle du Groupe. Il compare cette 
plateforme à une étagère de livres : 
« Nous organisons une étagère. La 
formation présentielle serait un livre, la 
formation en ligne, un autre. Et chacun 
prendrait sur cette étagère ce dont il a 
besoin. » Ce système sera alimenté par 
le service Marketing et les différents 
services spécialisés. Au lancement de la 
Collection & Services EGGER 2017 – 2019, 
quatre instruments d'e-learning ont été 
mis en ligne : la formation en ligne, le 
jeu EGGERmind et deux vidéos, l'une 
purement informative et factuelle, 
l'autre se voulant source d'inspiration et 
d'émotion. 

« La formation en ligne connaît un franc 
succès », déclare Stefan Müller. Cette 
formation présente les différents décors 
et univers ainsi que des outils de conseil 
et de vente, comme le Virtual Design 
Studio (VDS). Le tout en 40 à 60 mi-
nutes. Les collaborateurs l'utilisent en 
complément de leur formation présen-
tielle ainsi que pour des présentations 
commerciales. C’est également une 
source d’informations pour les distribu-
teurs. Ils y ont recours pour former leurs 
collaborateurs et apprentis. 

Aujourd'hui, aucun outil n'échappe à la 
ludification, l'apprentissage par le jeu 
qui nous vient d'Internet. Le nouveau 
jeu EGGERmind intéresse de plus en plus 
de collaborateurs, de distributeurs et 
d’artisans, car il leur permet de répé-
ter les connaissances acquises sur les 
produits, tout en s'amusant. Il suffit de 
se choisir un adversaire, et c'est parti : 
30 secondes par question pour tester 
ses connaissances. Les questions (avec 
chacune quatre réponses possibles) vont 
de : « À quel univers appartient le décor 
H1116 Wenge Barmenda foncé ? » (Bonne 
réponse : Effets en surface) à « Quel 
est le sens premier du mot "danser" ? » 
(Bonne réponse : joie de vivre) Après 
trois questions, les réponses sont enre-
gistrées, et c'est au tour de l'adversaire. 
On peut jouer à EGGERmind autant 

de fois que l'on veut. Pour épuiser les 
quelque 1 000 questions générales et 
300 questions sur la collection, il fau-
drait jouer un certain nombre de fois ! 
L'utilisation des appareils mobiles est 
elle aussi incontournable. Une appli 
EGGER gratuite existe depuis 2017. « Les 
informations peuvent ainsi être consul-
tées partout, à tout moment », précise 
Stefan Müller. Il suffit de passer le doigt 
sur un écran pour montrer au client un 

décor et les détails correspondants. Pas-
ser le doigt sur une vraie surface reste 
malgré tout irremplaçable. L'impression 
laissée par la texture, la précision du 
dégradé de couleurs et la mise en œuvre 
sont impossibles à rendre sur un écran. 
« Pour les produits EGGER, j'ai au final 
aussi besoin d'avoir un échantillon entre 
les mains », ajoute Müller. « Sans point 
de repère concret, ce n'est pas possible. » 
Mais la taille des échantillons est à une 
autre limite. Pour se représenter l’effet 

produit par un décor dans une pièce, il 
est nécessaire de faire fonctionner son 
imagination. C'est là que l'appli EGGER 
entre en jeu : grâce au Virtual Design 
Studio, les décors s’appliquent sur un 
plan de travail ou une façade de cuisine.
Avec ses nouvelles offres numériques, 
EGGER est l'une des premières entre-
prises de son secteur à développer une 
tendance déjà bien plus présente dans 
d'autres domaines. EGGER proposera 

à l'avenir pour toutes ses familles de 
produits des webinaires dont le niveau 
de difficulté et le contenu seront taillés 
sur mesure en fonction du groupe cible. 
La prochaine collection de revêtements 
de sol sera pour cela une excellente 
occasion. L'emploi de technologies en-
core plus récentes est envisagé. « Nous 
avons déjà fait les premiers pas dans 
cette direction prometteuse », résume 
Jan Glowik. 

Pour optimiser le 

travail des conseillers, 

la nouvelle appli 

EGGER contient toutes 

les informations sur 

l'actuelle collection.

« �La formation en ligne connaît un 
franc succès. Les nouveaux formats 
proposés sont très bien accueillis. »

Stefan Müller, EGGER, directeur Marketing Digital

« �Nous avons déjà fait les 
premiers pas dans cette 
direction prometteuse. »
Jan Glowik, directeur Système de gestion de l'apprentissage  
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CONSTRUIRE AVEC L'ÉCORCE    
www.barkhouse.com

La plus écologique de toutes les façades se trouve à 
Spruce Pine, en Caroline du Nord. C'est dans cette 
petite ville de 2 000 habitants que la société Bark House 
fabrique des bardeaux en écorce, un déchet issu de la 
sylviculture. Son revêtement en tulipier destiné à un 
usage extérieur est le tout premier produit à avoir reçu 
la distinction Platine Cradle to Cradle™. Pour cela, il 
devait obtenir la meilleure note à cinq critères : sécurité 
des matériaux, recyclabilité, énergie renouvelable et 
gestion du Co₂, consommation d'eau et responsabilité 
sociétale.

GUÉRIR PAR LE BOIS   
www.woodcast.fi

La rencontre et le mélange des expériences de deux chimistes a eu des résul-
tats remarquables. Les Finlandais Antti Pärssinen et Petro Lahtinen ont ainsi 
mis au point une matière synthétique à base d'acide lactique et de copeaux 
de bois. Trois ans et un certain nombre d'expérimentations plus tard, ils fon-
daient leur société. Il leur a fallu encore deux années supplémentaires pour 
commercialiser leur produit. Il s'agit d'une alternative non toxique et biodé-
gradable au plâtre, baptisé Woodcast. Porté à 60 °C, il se laisse facilement 
modeler. Et s'il est trop serré, il suffit de le chauffer pour l'adapter.

DU BOIS POUR REMPLACER L'ACIER 
www.kyoto-u.ac.jp/en

Carbone, aluminium, acier haute performance : les designers 
de voitures électriques disposent déjà d'une large palette de 
matériaux haute technologie pour concevoir des véhicules lé-
gers, donc moins gourmands en électricité. L'université de Kyoto 
(Japon) a pour ambition de leur donner une option supplémen-
taire, un mélange de bois et de plastique. On le dit cinq fois 
plus léger et plus solide que l'acier. Pour le moment, son coût 
d'environ huit euros le kilogramme est encore bien trop élevé. 
L'acier, lui, n'en coûte que deux. Un nouveau procédé consistant 
à décomposer le bois en fibres, de l'ordre du micron, directe-
ment au moment du mélange devrait réduire considérablement 
ce prix. Un prototype devrait voir le jour d'ici 2020.  

Vivre dans le respect de l'environnement

E_NATURE
« La plus grande innovation du 

XXIe siècle sera incontestablement 

la fusion entre biologie et 

technologie. »

Steve Jobs, entrepreneur et visionnaire 

Plus solides, plus légers, plus intelligents (pages 42 à 45)
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« La plus grande innovation du 
XXIe siècle sera incontestablement la 
fusion entre biologie et technologie », 
déclarait Steve Jobs en 2011. Des élé-
ments de plus en plus nombreux portent 
à croire que le fondateur d'Apple avait 
bel et bien raison. La digitalisation ne 
conduit pas seulement à l'apparition de 

machines et de réseaux toujours plus 
intelligents et vivants. Elle permet aussi 
de traiter des quantités de données de 
plus en plus importantes. Ce phénomène 
révèle à l'humanité des connaissances 
inédites sur la façon dont la nature se 

structure. Des informations qui peuvent 
servir à mettre au point de nouveaux 
matériaux. Actuellement, le génie des 
matériaux se développe au même rythme 
que les technologies numériques. Les ar-
chitectes et les maîtres d'œuvre mettent 
eux aussi au jour de nouvelles possi-
bilités. Pour cela, il leur faut toutefois 
élargir leurs horizons.

Les secteurs pionniers en création de 
matériaux sont avant tout l'aéronau-
tique, la médecine et l'armée. Au-
jourd'hui, les implants en matériaux 
biomimétiques (qui miment la vie), 
imitent les propriétés des organes si 
parfaitement qu'ils peuvent être intégrés 
pour toute la  vie dans l'organisme, 
comme s'ils en avaient toujours fait 
partie. En aéronautique et en aérospa-
tiale, il s'agit de rendre les matériaux 
plus légers et plus solides. Ils possèdent 
en outre des propriétés qui, pour un 
néophyte, s'apparentent à de la magie. 
Certains matériaux dévient la lumière et 
rendent des objets invisibles ». D’autres, 
en mousse, en détournant la pression, 
nous empêchent de sentir des objets 
cachés en dessous. D’autres matériaux 
encore, engloutissent les ondes sonores 

Pour le développement de nouveaux matériaux de construction, la frontière entre 

le naturel et l'artificiel est ténue. La digitalisation révolutionne la science des 

matériaux. Mais la santé et le réchauffement climatique sont également moteurs 

d'innovation.   
Par  Till Schröder

Plus solides, 
plus légers, 
plus intelligents
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« �Je doute qu'à l'avenir le bois ne soit 
considéré comme authentique qu'après 
une pousse naturelle et un découpage 
en plein », affirme l'observateur du 
marché Hannes Bäuerle. »

Hannes Bäuerle, analyste de marché et gérant de raumPROBE

Le plus petit mur en charpente du monde a 

été construit sur un support d'une épaisseur 

de 0,0002 mm, observable uniquement au 

microscope. Seul le diamant est plus solide. 
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et radars avec tellement d'efficacité 
qu'ils disparaissent des écrans radars. 
La clé des caractéristiques littéralement 
surnaturelles de ces « métamatériaux » 
réside dans les structures tissulaires 
recréées à l'échelle microscopique. De 
l’os à l’éponge, du bois au granit, la 
nature offre des exemples admirables de 
structures solides se contentant de peu 
de matière. Mais tout peut être amélioré. 
Ainsi, le Karlsruher Institut für Techno-
logie (KIT) a réussi en 2013 à créer une 
structure en photorésine durcie au laser 
(photo page 42) qui, malgré son micros-
copique diamètre de 0,0002 mm, est 
beaucoup plus solide qu'un carbone non 
structuré semblable au verre. Selon le 
KIT, seul le diamant serait plus solide. 

Les matériaux aux propriétés quasi 
intelligentes ont le vent en poupe. « Les 
"smart materials" qui se profilent déjà 
seront dans le futur encore plus intelli-
gents et pourront assurer des tâches bien 
plus diverses », affirme Hannes Bäuerle. 
Le fondateur de la bibliothèque de 

matériaux raumPROBE observe depuis 
dix ans ce marché et ses innovations. La 
tendance est aux surfaces dotées de su-
perpouvoirs : elles sont autonettoyantes, 
se déclinent en panneaux muraux ul-
tra-fins chauffant, elles sont des textiles 
luminescents qui mettent l'espace en 
scène, elles génèrent de l'électricité sur 
la façade des maisons sous forme de 
cellules photovoltaïques organiques. 

Les limites entre réparation et autoré-
paration sont revues.

Les propriétés autoréparatrices sont 
elles aussi de plus en plus courantes. 
Les rayures et les fissures de petite 
taille disparaissent d'elles-mêmes. Cela 
signifie une sécurité renforcée pour 
l'aéronautique et l'aérospatiale et moins 
de maintenance pour les rues et les 
immeubles en béton. Dans les bureaux 
et les logements, les décors et les sols 
conservent à vie une surface impeccable. 
Comment est-ce possible ? Le principe 
de base serait le suivant : en cas de 

détérioration, des capsules intégrées 
éclatent et libèrent un liant qui se charge 
de refermer la fissure plus vite qu'une 
plaie ne cicatrise.  

En même temps, les chercheurs et les 
fabricants sont en quête d'alternatives 
aux colles à partir de matières premières 
fossiles. Les approches sont multiples. 
Les liants naturels à base d'amidon de 
blé, de pomme de terre ou de maïs, ou 
à base de protéines de soja font l'objet 
d'expérimentations depuis les années 
1970. Certaines propriétés adhésives ont 
même été mises en évidence dans le 
tannin ou la lignine du bois. La lignine, 
un sous-produit de la fabrication du 
papier, n'est cependant pas optimale : 
« les phénols naturels comme la lignine 
sont particulièrement inertes », explique 
Detlef Krug. Pour servir de colle, ils 
nécessiteraient un temps de pressage 
bien trop long pour la fabrication de 
panneaux de particules. « Même en 
doublant cette durée, on n'obtiendrait 
encore qu'un pressage insuffisant. » Ce 

chercheur de l'Institut für Holztechnolo-
gie Dresden (IHD, institut de technologie 
du bois de Dresde) est spécialisé dans 
les colles sans formaldéhyde.  
 
Les succès remportés par la recherche 
sur les panneaux de particules, les 
panneaux MDF et le contreplaqué 
alimentent le rêve du produit naturel 
parfait. Cependant, ce qui fonctionne 
en laboratoire ne se reproduit pas si 
facilement à l'échelle d'une production 
industrielle. En outre, la qualité des 
colles du commerce est de nos jours 
élevée. « Nous sommes parvenus à un ni-
veau auquel il est difficile de trouver des 
alternatives au formaldéhyde qui soient 
aussi viables économiquement », précise 
Detlef Krug. 

La recherche d'alternatives à l'épicéa 
conduit en terre exotique 

Tandis que la colle à base de matières 
premières naturelles n'est pas encore à 
maturité technique, les matériaux d'ori-
gine synthétique comme les isocyanates, 
les époxydes ou les résines aminoplastes 
sans formaldéhyde sont capables de 
répondre à des exigences techniques 
élevées. Cependant, ces matériaux sont 
toxiques et imposent un équipement de 
sécurité coûteux. 

Une variante utilisant un liant sans 
formaldéhyde a débouché sur un produit 
de niche aux qualités démontrées : le 
panneau de particules lié au ciment. 
Toutefois, les liants minéraux rendent 
le matériau nettement plus lourd qu'un 
panneau de particules classique, et ce à 
une époque où la construction légère est 
particulièrement recherchée. 

Car la légèreté joue aussi un rôle dans la 
question des ressources. Ainsi, le bois 
de résineux est plus léger que le bois de 
feuillu. Pour les panneaux de particules, 
l'épicéa et le pin sont par conséquent 
les essences les plus prisées. Mais une 
penurie est attendue en ce qui concerne 
l’épicéa. En raison du réchauffement 
climatique, bon nombre de forêts d'Eu-
rope centrale sont en train de muter. Des 
espèces non locales comme le sapin de 
Douglas et les feuillus, surtout le hêtre, 
progressent. La réserve de sapin de Dou-
glas ne suffit cependant pas encore pour 
un usage industriel. Les jeunes hêtres 

en pleine croissance favorisent certes 
les innovations comme le BauBuche qui 
aujourd'hui, après une longue phase de 
développement, permet de réaliser des 
charpentes à couper le souffle. Pour les 
panneaux de particules et les panneaux 
OSB, le hêtre ne convient toutefois pas.   

De quel bois seront donc faits les 
matériaux de demain ? D'un bois sorti 
d'une éprouvette, comme les métama-
tériaux, ou d'un bois issu d'un arbre à 
croissance rapide comme le peuplier, 
essence servant depuis longtemps à la 
fabrication de panneaux OSB en Italie ? 

Ou alors d'un bois exotique, comme le 
Paulownia de Chine ? On dit déjà du 
Paulownia tomentosa, encore appelé kiri 
au Japon, qu'il est « l'aluminium parmi 
les bois ». Il pousse rapidement, est 
solide et malgré tout plus léger que l'épi-
céa. Un essai de l'Université technique 
de Munich sur le long terme atteste de 
ses qualités. Mais s'acclimatera-t-il dans 
nos contrées ?

Le bois n'a pas besoin d'être réinventé. 
Lorsqu’en construction on accorde de la 
valeur à l’authenticité, on ne peut pas 
remplacer le bois. « Je suis persuadé 
qu'à l'avenir le bois ne sera considéré 
comme authentique qu’après une pousse 
naturelle et un découpage en mas-
sif », affirme l'observateur du marché 
Hannes Bäuerle. « Je pense que l'on 
parviendra à perfectionner les matériaux 
composites qui auront l'apparence du 
bois massif et toutes ses caractéristiques 
sensorielles, mais qui sur le plan tech-
nique apporteront plus d'avantages. » 
Le bois renferme vraiment des possi-
bilités infinies. C'était vrai hier, ça l'est 
aujourd'hui, et ça le sera encore demain.

1 Le BauBuche donne leur style aux char-

pentes modernes. 2 La technologie OSB à 

base de bois de peuplier à croissance rapide 

pourrait constituer une alternative à l'épicéa. 

3 La cellule photovoltaïque organique trans-

forme les surfaces en source d'électricité. 4 En 

construction légère, cette structure de forme 

libre a remporté le prix du matériau en 2016. 

« �Nous sommes parvenus à un niveau 
auquel il est difficile de trouver des 
alternatives au formaldéhyde. »

Detlef Krug, chercheur à l'Institut für Holztechnologie Dresden 
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Premières
Le premier fait pousser des charpentes, le second développe 

des composites durables en bambou. Le travail de ces 

deux chercheurs donne un aperçu de l'avenir.

Par   Meike Wöhlert

MORE : M. Hebel, qu'est-ce qui vous 
a poussé à développer un matériau 
composite en fibres de bambou ?
Dirk E. Hebel : La conviction que l'hu-
manité devrait faire baisser sa consom-
mation de matériaux par personne, pour 
que nos réserves suffisent aux généra-
tions futures. De nombreux matériaux 
de construction comme le plomb, le 
sable et le cuivre ne sont pas renouve-
lables, alors il nous faut mettre au point 
des alternatives qui se régénèrent et se 
cultivent.

Quels sont les avantages du bambou ?
Sa croissance est rapide, il est inutile de 
le replanter et il est très bon marché. En 
Éthiopie, un chargement entier de bam-
bou ne coûte même pas 100 dollars. 

Quelles sont les caractéristiques du 
matériau composite que vous avez 
mis au point ?
Il est plus résistant à la flexion et à la 
traction que le bois. Il s'utilise comme 
une poutre, mais au final, il nécessite 
moins de ressources. Il peut aussi rem-
placer l'acier dans toutes les situations 
de contraintes statiques faisant interve-
nir un moment de flexion. Contrairement 
à l'acier, il ne rouille pas et sa grande 
flexibilité le rend intéressant pour la 
construction en zone sismique.

Pour mettre au point ce matériau, 
quelles difficultés avez-vous dû sur-
monter ?
Lorsque l'on combine divers maté-
riaux, le coefficient de dilatation doit 
coïncider. En d'autres termes, dans des 
conditions similaires de température, 
d'humidité ambiante, etc., les matériaux 
doivent se dilater et se rétracter de façon 
semblable. C'est le cas avec le béton et 
l'acier, d'où une association réussie.

De combien de temps votre produit 
a-t-il encore besoin avant d'être com-
mercialisable ?
Peu importe. La recherche doit reposer 
sur des bases solides. Pour le reste, on 
verra après.

MORE : M. Ludwig, êtes-vous 
quelqu'un de patient ?
Ferdinand Ludwig : Oui et non. Je pense 
être quelqu'un de persévérant, car mes 
projets ont besoin de temps pour mûrir, 
et aussi parce que je ne me laisse pas 
perturber par les revers. Mais parfois, 
j'aimerais bien que les choses aillent 
plus vite.

Le slow cooking à la place du fast foo-
ding, des vinyles plutôt que des 
téléchargements... l'architecture bota-
nique est-elle aussi un contre-courant 
en réponse à la rapidité de l'évolution 
de la technique ? 
Là aussi, oui et non. Pour nous, il s'agit 
de confronter la population à la vitesse 
et aux limites de la nature. En même 
temps, la nature est malgré tout « aug-
mentée » d'aspects tirés de la techno-
logie, comme la précision et la vitesse. 
Nous faisons pousser des arbres artifi-
ciellement en des temps record, à une 
hauteur qui nécessiterait dans la nature 
au moins une décennie. 

Comment vous y prenez-vous pour 
modeler la croissance des arbres ?  
Il suffit de les courber et de créer des 
points de jonction les faisant pousser 
ensemble. On obtient ainsi une structure 
de base en trois dimensions, semblable à 
un réseau. En les taillant régulièrement, 
on oriente leur croissance pour qu'ils ne 
se masquent pas la lumière les uns aux 
autres. 

À part des ponts, des passerelles et 
des pavillons, quelles constructions 
utiles peut-on ériger avec des arbres ? 
Une maison a besoin de murs, de 
fenêtres et d'un toit...
Tout d'abord, soulignons que les ponts, 
les passerelles et les pavillons sont 
déjà des projets utiles. Ils servent aux 
piétons, protègent du soleil et de la 
pluie, et agrémentent nos parcs et nos 
jardins. Nous pensons que l'architecture 
botanique renferme un énorme poten-
tiel pour l'aménagement des espaces 
ouverts, en particulier dans les zones 
urbaines denses. Mais elle est aussi 
envisageable pour la construction de 
maisons. Pour cela, nous voulons créer 
des structures hybrides mi-techniques, 
mi-botaniques, comme une façade en 
verre plantée d'arbres.

L'architecture botanique utilise des arbres en pleine crois-
sance comme matériau de construction et pas seulement 
pour leur côté esthétique. Ils entrent véritablement dans la 
composition du bâtiment. Depuis des siècles, au Nord-Est 
de l'Inde, des ponts sont construits à partir de racines. 
En Europe, l'architecte Ferdinand Ludwig et l'Institut für 
Grundlagen moderner Architektur und Entwerfen (IGMA) 
de l'Université de Stuttgart sont la figure de proue de la 
« construction sylvestre » climatiquement active. Suite à 
l'offre de nomination que lui a adressée l'Université tech-
nique de Munich, il déménagera ses recherches en archi-
tecture botanique avec lui de l'IGMA à la Bavière. Ludwig a 
participé à la conception du « Platanenkubus », ou cube de 
platanes, à Nagold (Allemagne). Ce projet réalisé en 2012 
est pour le moment la plus grande construction d'archi-
tecture botanique. Sa structure comporte plusieurs étages 
composés de plus de 1 000 platanes. En 2028, les arbres 
devraient reprendre la fonction porteuse primaire.

UNE NATURE BIEN ÉQUIPÉE
Ferdinand Ludwig, architecte

DU BAMBOU À LA PLACE DE L'ACIER
Dirk E. Hebel, architecte 

Le bambou n'est pas un bois au sens strict, mais ses tiges riches en 
lignine sont très résistantes à la traction. Solide, léger et flexible, 
le bambou constitue dans les régions tropicales une intéressante 
alternative au bois. Des qualités qui ont su éveiller l'intérêt de 
Dirk E. Hebel, du département Construction durable du Karlsruher 
Institut für Technologie (KIT), en Allemagne. En collaboration avec 
un spécialiste des solutions à base de polymères, Hebel a mis 
au point un matériau composite qui contient 90 % de fibres de 
bambou et 10 % de résine. Après trois ans de développement en la-
boratoire, ce matériau de construction écologique à plus d'un titre 
est actuellement expérimenté sur un projet à grande échelle. Entre 
un climat propice à la culture du bambou et des villes qui se trans-
forment en mégapoles, les pays en développement du continent 
asiatique pourraient grâce à lui résoudre plusieurs problèmes.

Le « cube de platanes » de Nagold (Allemagne) est jusqu'ici le plus impor-

tant projet réalisé par les architectes Ferdinand Ludwig et Daniel Schönle. 

Dirk E. Hebel et ses partenaires développent des armatures en bambou qui pourraient 

intéresser les pays ne possédant pas leur propre sidérurgie, car l'acier est cher à importer. 
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PRÉSERVE L'ENVIRONNEMENT ET LE PORTE-MONNAIE

Si les constructions bois déjà érigées en Autriche avaient été réalisées 

selon un concept de construction classique, ils auraient généré 

davantage de pollution, pour un coût équivalent. C'est le bilan des 

calculs réalisés à l'aide du logiciel Legep. Un chantier plus court, 

conduirait ainsi à un moindre dégagement de Co₂.  

Source : FNR, Legep, « matériaux standard » : en fonction du projet de construction, maçonnerie massive en briques, briques silico-calcaires ou béton cellulaire, sinon en béton armé. Isolation en laine minérale ou                     en polystyrène, fenêtre avec châssis en plastique ou en aluminium.

d'un arbre peut être utilisé dans la fabrication de mobilier 

en bois massif, de panneaux de lamellé-collé et de bois 

de construction. Tout le reste, les copeaux, l'écorce, les 

chutes et jusqu'aux racines, entre dans la fabrication de 

produits dérivés du bois. La sciure sert de biomasse pour 

la production de chaleur industrielle et d'électricité verte. 55 %

LES PRODUITS DÉRIVÉS DU BOIS FIXENT LES GAZ À EFFET DE SERRE

Les produits fabriqués par EGGER au cours de l'exercice 2015/2016 ont permis de piéger 

5,3 millions de tonnes de Co₂, qui n'ont ainsi pas été émises dans l'atmosphère. L'année 

précédente, ce chiffre s'élevait à 5,2 millions de tonnes.  

Source : EGGER

1 m³ de bois massif

1 m³ de panneau OSB

1 m³ de panneau de 
particules brut

825 kg 

812 kg 

931 kg 

669 kg 

1 m³ de panneau MDF

Le campus de Kuchl à l'IUT de Salzbourg  
aurait généré 312 kg/m² de Co₂ en construction standard. Grâce 
à la construction bois, chaque mètre carré a permis de réduire la 
teneur en Co₂ de l'atmosphère de 120 kg.

920 €

939 €

La maison mitoyenne Samer Mösl de Salzbourg  
aurait généré 438 kg/m² Co₂ en construction standard. Grâce à la construc-
tion bois, le bilan de ce bâtiment s'élève seulement à 5 kg/m² de Co₂.

963 € 

1 110 €

La salle polyvalente de Ludesch  
aurait généré 387 kg/m² de Co₂ en construction standard. Grâce à la 
construction bois, chaque mètre carré a permis de réduire la teneur en 
Co₂ de l'atmosphère de 47 kg. 

1 370 €

1 340 €Coût de la construction en euros/m²    Bois     Standard

Un bilan positif
Avec ses propriétés qui permettent de lutter contre le réchauffement climatique, le bois est le matériau d’avenir. 

Mais, même cette ressource a une fin. Elle doit donc être préservée.

FR

AL

RO AT GB

LES RÉSERVES DE BOIS EN EUROPE

EGGER possède des sites de production dans six pays euro-

péens. La plus grande réserve de bois du monde se trouve en 

Russie. Au sein de l'UE, le pays le plus boisé est l'Allemagne.   

Source : Eurostat, FAO 2015 

Réserves en millions de m³ 

   Réserve de bois

   Croissance par an

  � Exploitation

2 697
82,9
51,7

652
23,1
11,2

1 121
25,1
17,1

1 293,37
29,3
15,1

3 492,67
118,6
54,5

RU

81 488
1 020
175

LES ESSENCES DE BOIS DE DEMAIN

La réserve d'épicéa, ce « pilier de la sylvicul-

ture », est encore importante. Mais en raison 

du changement climatique, elle est sur le recul. 

Cette espèce est de plus en plus remplacée par 

des hêtres, des pins et des sapins de Douglas, 

plus nombreux qu'il n'est utile, comme le 

montrent les chiffres pour l'Allemagne (2002-

2012). Grâce aux nouvelles technologies, le 

hêtre peut servir en construction bois.  

Source : Bundeswaldinventur 2013

Évolution de la réserve de bois par 1 000 m²

Épicéa

+16 %

-4 %

+10 %

+8 %

Sapin de Douglas +46 %

Chêne

Hêtre

Pin
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DEVINETTE

Pendant dix ans, une armée a assailli avec vio-
lence, mais en vain, les remparts d'une ville érigée 
sur le sol de l'actuelle Turquie. Cette guerre s'est 
déroulée à l'ère mythique de l'Histoire de l'Eu-
rope. Et elle ferait encore rage si le guerrier dont 
nous cherchons le nom n'en avait pas provoqué 
le dénouement en usant de ruse. Cette ruse est 
devenue si célèbre qu'elle a aujourd'hui donné 
son nom à un type de logiciel nuisible : le cheval 
de Troie, un cadeau en signe de paix. Dans son 
ventre se cachèrent 23 guerriers (ou même jusqu'à 
3 000, selon les versions de l'histoire). À peine les 
assiégés eurent emporté ce cheval de bois dans 
l'enceinte de leur ville et commencé à festoyer, 
que les assaillants descendirent de cette structure 
en cornouiller et mirent fin à la guerre en vain-
queurs absolus. 

Qui se cache dans la forêt ?

La réponse à la devinette de MORE 09 était Noé, personnage biblique ayant 

construit l'Arche qui porte son nom. Nous vous remercions pour toutes les 

réponses envoyées. Jean-Claude Ginicis de Pompignac (France) a remporté 

les lunettes de soleil « Alfons » de Kerbholz dans la teinte Grenadille.

Mais qui donc est l'inventeur du cheval de Troie ?   
 
Envoyez le nom du personnage recherché à l'adresse 
MORE@egger.com. Parmi les bonnes réponses, 
nous tirerons au sort un gagnant qui remportera 
l'enceinte Bluetooth portative « Get together mini » 
en bois. La date limite d'envoi est le 31 mars 2018. 
Aucun recours légal n'est possible.
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